





Du 28 septembre au 7 octobre 1979
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Hôtel du Grand-Saint-Bernard 
Martigny
Spécialités de chasse 
Téléphone 026 /22612
Sur commande,
nous vous servons toutes 
les spécialités de chasse H0TEL-RESTAURAI1T
Et toujours la saucisse au mètre, 
à Fr. 7 -  le mètre. RIUE-BLEUE
Fondue chinoise Fr. 1 2 -
Pavillon des Sports Bouveret 
Tél. 025/8117 23
Chez Régis Toutes les spécialités de chasse
Sion, tél. 027/222007 sur la table
RESTAURANT MON MOULIN
CHARRAT - TÉL. 026 /5  32 92
FAM. LOUIS RICHOZ-BALMAT
Saint-Maurice
Pour un succulent civet de chevreuil ou pour 






Hôtel des Pyramides - Euseigne
Spécialités 
de chasse 
à la mode 
du Braconnier
Gilbert Philippoz-Renz, chef de cuisine
Tél. 027/811249  Fermé le lundi
Relais du Vignoble
Charrat
Famille A. Darbellay 
Tél. 026 /5  36 98
Buffet de la Gare
B. Métrailler - Tél. 027 /221703 
SION
Boum... Vive la chasse!!!
Boum... Selle de chevreuil Mirza
Boum Noisettes de chevreuil




La chasse du Bois-Noir 
dans votre assiette.
%
Tél. 025 /65  24 74





Le patron au fourneau 
Tél. 0 2 6 /6 2 2 4 4
II Les delices de la chasse 
au restaurant
Les Roches-Brunes - Sion
Selle de chevreuil 
Civet de chevreuil 
Noisette de chevreuil 
Râble de lièvre




FRITES toutes dimensions 
MACÉDOINES toutes grosseurs 
MINESTRONE toutes tailles 
GROS CUBES pour pommes 
sautées...
... et naturellement, tous les 
éminçages, effilages, râpage de tous 
légumes, y  compris le tranchage des 
tomates, etc.
La satisfaction des cuisiniers est 
unanime, car le coupe-légumes 
frifri-Same est vraiment sensationnel:
-  gain de temps important
-  qualité de coupe irréprochable
-  encombrement réduit
-  solidité et sécurité
-  simplicité d'utilisation
Documentation sur demande
FRIFRI ARO SA 
2520 LA NEUVEVILLE
Tél. 038/512091  
Télex 35 415 friag ch
Exposition à l’OLMA 
Saint-Gall





Tél. 026 /2  20 83-2 69 88
PRIX COMPTOIR!
MESDAMES!
A l’occasion du Comptoir, 
venez nous rendre visite 
et admirer notre grand choix en
-  MANTEAUX PLUIE
-  MANTEAUX LAINAGE





Téléphone 0 2 6 /2  28 20









Café - Terrasse - Pique-nique
A disposition : pelouse, chaise relax
Conditions spéciales et abonnements : 
Se renseigner à la caisse
Etablissem ent therm al
Reconnu par le Service de la santé publique du canton du Valais 
Téléphones 026 / 6 35 10 et 6 24 19
Ouvert de 8 h. 30 à 20 h. 30 du lundi au vendredi 
Samedi et dimanche fermé
Enfants : Admis de 13 à 15 heures le mercredi exclusivement
(sauf ordonnance médicale)
#  Soins physiothérapeutiques 
®  Massages
0  Cours de natation
#  Possibilité de louer studios pour 2 - 3  semaines aux 
abords immédiats, ou loger dans pensions
#  Assiette froide servie à toute heure
cinssEV5/™
AVENUE DU LÉMAN 6
CH-1920 MARTIGNY















L A N M A R
Disjoncteurs
H A Z E M E Y E R
Transformateurs
s u i s s e s





TI et TP de C G S




A rtic les  
pour stockage 
bacs c lasseurs .. 






„  GEW ISS
STORES




Rue du Bourg 
Case postale 16 
1920 Martigny-Bourg
VOTRE FROID SUR MESURE
pour répondre à vos besoins, 
nous avons conçu





Tél. 0 2 7 /5 5  65 81
/ â
de la plus grande à la plus petite,
NOS CENTRALES DE SONORISATION 
FABRIQUÉES EN NOS ATELIERS
solutionneront tous vos problèmes de:
•  musique d ’ambiance
•  recherche de personne
•  publicité sonore, gong horaire, alarme
pour




Route du Rawyl 27 
1950 SION - Tél. 027/22 75 21 J
BURGENER S.A
Roule du Simplon 26 
L 3960 SIERRE j
0 2 7 /5 5  03 55
mr-Di/couiir
-  Coupons de tapis
Toujours 50-70% meilleur 
marché




10 % rabais permanent
Gerant: W alter Biaggi
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Dole Clos de Balavaud
Dole de Balavaud 
Grand vin de grand parchet 
Quelle chose qu’un domaine 
Pour la créature humaine 
Il en fallut des bâtisseurs 
Des mainteneurs 
Des vignerons
Pour les murs et pour la vigne 
C’est chose très digne 
Que cette ronde de vivants 








Vin comme un fruit — Fendant fondant!
Clos de Balavaud ■— grand renom !
A  l’amitié !... le vin fait signe 
De nos gosiers ce vin est digne 
(Le bon vin n’est jamais trop bon)
Que de soleils, que de soleils 
Avant d ’être au poing dans le verre 
BALAVAUD : prodigieuse terre.
yec le Domaine de Balavaud — 
prodigieux et prestigieux 
domaine d’un seul mas, 
songez donc: 9 hectares — 
les Fils Maye ont 




C a / i i o
Relais de tourisme équestre 
Dortoirs pour les cavaliers 
Débridée pour les chevaux 
Paddock de dressage - Obstacles




L. RARD -1926 FULLY
g ?  Fondation suisse 
t ó j l à  en faveur de l’enfant 
infirme moteur- 
\ \  cérébral, Berne 
\  )  PC 80-48
C H E R -M IG N O N  S.A.
J. L. BAGNOUD, ADMINISTRATEUR
VIA N D E S  ET C H A R C U T E R IE  EN G ROS 
V IA N D E  SECH ÊE DU V A LA IS  
JA M B O N  CRU -  P E TIT  LARD SEC 
P R O D U ITS DE TR AITEU R  
PR O D U ITS SU R G ELE S
3961 CHERMIGNON (VALAIS)








Tél. 027/38 2484 A r b d Z
à 2 km. 500 d ’Anzère 
ouvert toute l’année
Viandes grillées 





Truite du lac 
maison
MARTIGNY - SION - EYHOLZ
Route de  Fully Sous-Gare Près Vlège
Fendant r ) B .  , f) r jQ  fJ Dole
. . .  . . . .  . . .  Cn/nA chi (juIumò wa1 _ _ 1a
« SOLEIL DU VALAIS» ^  ^  y  « VALERIA »
Johannisberg e *  w  Grand vin mousseux
«GOUTTE D’OR» 5U,S&E « VAL STAR »
HOTEL-& BÄDERGESELLSCHAFT
CENTRE MÉDICAL |  M j 1 I | Z  | j 1 11 IB A ■  A WALLIS - SCHWEIZ
6 HOTELS, 3 9 0  BETTEN I  , H I  I  I B l  M W  S M B . L -S k  I  ■  HÖHE: 1411 METER
Dir. Ernest A. Reiber K  J E  J  A m  1  i l  V m J L  m  1 /  Telefon 027/61 2761
S iili
:x::>:;x:x:::xÿ::x;
III!!i l l l l
Huile de chauffage
COOP conseille: Faites le plein 
de vos citernes
Carton bois de cheminée: Foyard extra sec
Profitez de nos prix d’automne !
STATION-SERVICE STATION DE LAVAGE ASPIRATEUR UN SEUL ABONNEMENT !
HAnAt P  hôtûoi mAa if T Al HO 7 / QßOI 0 1
Cuir - Elégance à Martigny
Vous trouverez, mesdames, LE SAC ET LES ACCESSOIRES que vous désirez 
PARAPLUIES -  FOULARDS -  G ANTS -  PETITE MAROQUINERIE
Avenue de la Gare - Mmes Juilland et Dèlez - Tél. 0 2 6 /2 3 0 1 6
TAPIS 
SULLAM
La plus grande maison spécialisée 
TAPIS D’ORIENT
TAPIS MACHINE 
TAPIS MUR À MUR
vous présente 
un choix unique dans la belle qualité MARTIGNY, place Centrale, tél. 026 /2  2352
Une maison au service
des cafetiers-restaurateurs
►  Machines à café FAEMA -  DUCALE - CARIMALI
►  Machines à laver industrielles
►  Machines à glace
Roduit & Michellod, Pré-de-Foire
Et pour la ménagère
►  Machines à laver le linge
►  Machines à laver la vaisselle
►  Frigos - Congélateurs - Appareils ménagers
10, Tél. 0 2 6 /2  5053, Martigny-Bourg
H p S S p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s
I V «  Ä  pour le tourisme e t  l ' i n d u s t r i e ,
W  h° t e l s  e t  restaurants.
pour vos prospectus, cartes postales,  ||g |g j| aff iches ,  annonces e t  imprimés tous genres
p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s  
pour exposit ions,  décorations murales, 
v i tr ines  e t  projections de diaposit ives,  
p h o t o s t u d i o  heinz preisig 
5, av. de la gare 1950 s i o n 
t é l .  027 22'89'92
FURRER
Exposition internationale j , .  —. . „ u i «de meubles Centre du meuble l  v u
•  La seule maison
•  Meubles - Rideaux F m !
•  Revêtements de sols [ Ï | M
•  Ameublement pour hôtels, T T tÂ io io  
pensions et chalets au valals
•  Grandes places de parc privées
musterring
Viège Route cantonale - Tél. 0 2 8 /4 6 1 1  12 













rour voire residence seconaaire
au  VAL D’ÄNNMERS, 
voici vos contacts 
personnels :









tél. 6515 06 
télex ANPRO 38 429
hôteliers !
Restaurateurs, collectivités, architectes!
•  tout pour la cuisson, la réfrigération, le ser­
vice
•  nouvel agencement en acier inoxydable, 
combinable par éléments de 80 cm. de lar­
geur (fourneaux, marmites, meubles-armoi- 
res, etc.)
•  fabrications spéciales par notre usine 
INOXA
e vaisselle, porcelaine, couverts
e services d ’étude et après-vente sur place
•  devis gratuit





Sion-Uvrler 0 2 7 /3 1  2 8 5 3  (Centre Magro)
Lausanne-Renens 53, rue du Bugnon, Renens 0 2 1 /3 4 6 1  61 (sortie 
autoroute Crissier, direction Lausanne-Prilly, à côté du G arage de 
l'Etoile)
Courrendlin 0 6 6 /3 5  5114  (Centre Magro)
Paraît à Martigny chaque mois 
Editeur responsable: Georges Pillet 
Fondateur et président de la commission de rédaction:
Me Edmond Gay 
Rédacteur: Amand Bochatay 
Photographes: Oswald Ruppen, Thomas Andenmatten 
Administration, impression, expédition: 
Imprimerie Pillet S. A., avenue de la Gare 19 
CH -1920 Martigny 
Téléphone 026/22052 
Abonnements: Suisse Fr. 39.-; étranger Fr. 4 3 -  
Le numéro Fr. 3.50 
Chèques postaux 19 - 43 20, Sion 
Service des annonces: 
Publicitas S. A., 1951 Sion, téléphone 027/212111
La reproduction de textes ou d’illustrations, même partielle 
ne peut être faite sans une autorisation de la rédaction
29e année, N° 9 Septembre 1979
Sommaire
Chasseurs, sachez chasser! 
La chasse en Valais 
Automne dans la vallée du Trient 
L'art de vivre à l’ancienne au Ranch El Capio 
Le château de La Bâtiaz 
Tourisme de jadis 
Un lieu stratégique 
Sons de cloches 
Croquis valaisan: La colonie 
Martigny en quartiers 
La FEM à Saxon: Des capsules par millions 
Quarante ans entre ciel et terre 
Les Erzer à Saillon: L’étain, c’est nous!
The art pewter of Saillon 
Mots croisés 
Potins valaisans 
Tourisme, petite revue mensuelle 
Unsere Kurorte melden 
Treize Etoiles-Schnuppen 
Brechen wir eine Lanze für den höchsten Schweizer Pass
den Nufenen 
Le Nufenen: dix ans 
André Guex à l’assaut d’un quatre-mille 
La dalle à Aubert 
Un mois en Valais
Notre couverture: Chamois (Photo Jean-Pierre Morand) 
Dessins d ’A. de Kalbermatten, Henry Wuilloud et Skyll





Depuis le jo u r  déjà lointain où je  me suis trouvé dans un bois 
face à une hiche don t le regard im plorant la pitié m ’avait bou­
leversé, je  n ’ai plus jam ais touché un fusil. Et pourtant, je  
n ’avais pas tiré.
Septem bre: le mois de la chasse. Bien avant l’ouverture, ils ont 
fourbi leurs armes. E t à l’aube du grand jour, ils son t à leur 
poste, dans l ’a tten te  fébrile de la prem ière victime.
Vous souvient-il de cet exercice de phonétique qui am usait nos 
jeunes années: «Chasseurs, sachez chasser sans chien»? Eh! 
oui. Il est des jeu x  plus innocents.
Il y  a, par exemple, la chasse aux papillons, chère à Brassens 
et à R aphy Rappaz. Encore n ’est-elle pas la plus innocente.
Il y  a aussi la chasse aux champignons. Celle-là, au moins, ne 
fait de mal à personne, si ce n ’est peut-être, après coup, aux 
hépatiques. Qu’il fait bon rôder dans les senteurs de la forêt 
et découvrir, entre deux chants d ’oiseaux e t les bonds fous d ’un 
écureuil, un nid de chanterelles d ’autom ne ou un beau cèpe 
tête-de-nègre!
M ais il y  a surtou t les chasseurs d ’images. Et ils son t légion, de 
nos jours. Où que vous alliez, vous les rencontrez, caméra en 
bandoulière ou l ’œ il collé à l’objectif. Ils ne rem porten t pas 
toujours des chefs-d’œuvre, mais en tou t cas des souvenirs. 
Alors, pour votre jo ie  et pour la tranquillité  de votre esprit, 
faites com me eux: chasseurs, sachez chasser!
Note de la rédaction
Le poème-éditorial d’août intitulé «Le cantique du pain» n’était malheureusement 
pas signé. Que son auteur, notre collaborateur M. Marcel Michelet, veuille bien 
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FABRIQUE D ’ENSEIGNES LUMINEUSES  
ET SIGNALISATION ROUTIÈRE
1908 Riddes Téléphone 027 /86  24 76




Biche de cerf en automne
Ce sport est vieux comme le monde. Ses 
aspects comme sa pratique ont subi à tra­
vers les âges une profonde évolution: les 
premiers habitants de la terre s’y adon­
naient pour se protéger, se nourrir et se 
vêtir tandis qu’aujourd’hui ses amateurs, 
de plus en plus nombreux, y recherchent 
la satisfaction d’un besoin d’évasion, 
d’isolement et de grand air.
Nous sommes victimes de notre nouveau 
genre de vie, de notre expansion commer­
ciale et industrielle foudroyante et c’est 
pour échapper à cette asphyxie de nos 
grandes cités, de nos usines et fabriques 
de toutes sortes que des cohortes atten­
dent impatiemment la fin de la semaine 
pour se ruer à l’assaut de la campagne, 
des forêts, des rivières, des montagnes ou 
des plages.
Et c’est pourquoi, conscientes de cet état 
de choses, les autorités responsables ont 
pris toutes les mesures appropriées pour 
favoriser cet exode massif et régulier 
vers l’extérieur. Politique sage et habile 
puisqu’elle protège le développement 
physique et moral de l'individu, son 
amour du pays, tout en stimulant le tou­
risme qui est une des sources importan­
tes de notre progrès économique et 
social.
Si la chasse était une nécessité absolue 
pour l’homme de la préhistoire, privé 
d’autres nourritures et entouré d’ani­
maux sauvages dangereux pour lui, 
aujourd’hui il considère ce sport comme 
son idéal; elle lui assure sa joie, sa santé 
et lui permet de soulager grandement sa 
compagne en apportant fièrement au 
foyer sa bonne humeur et son gibier de 
choix.
Soulignons que durant plusieurs siècles, 
la chasse était l’apanage exclusif des sei­
gneurs. Le sens démocratique aidant, les 
propriétaires furent également autorisés 
à tuer le gibier sur leurs terres. Cet état 
de choses eut comme conséquence logi­
que la diminution du gibier et notamment 
la disparition totale de certaines espèces 
de gros animaux intéressants tels que 
bouquetins, cerfs... C’est aussi à cette 
époque que disparurent de chez nous le 
loup et l’ours.
Une telle situation devait heureusement 
cesser. La chasse est protégée par des dis­
positions légales et, dès lors, ne peut por­
ter fusil et chasser que le citoyen qui est 
pourvu d’une patente de chasse.
Une loi fédérale fixe les modalités" géné­
rales, détermine les périodes pendant 
lesquelles la chasse est autorisée et laisse 
aux cantons le soin de préciser les 
détails, tels que prix des patentes, sec­
teurs réservés et une foule d’autres ren­
seignements mentionnés dans un arrêté 
cantonal qui est revu et publié chaque 
année quelques semaines avant l’ouver­
ture de la chasse.
Depuis quelques années, tout nouveau 
chasseur est tenu de suivre un cours
Cerf dix-cors en rut
EN  VALAIS Photos Georges Laurent
d’instruction avant de pouvoir prendre sa 
patente ou son permis de chasse.
Il existe plusieurs sortes de permis selon 
les désirs des chasseurs: chasse géné­
rale; chasse au cerf, au chamois et à la 
marmotte ; chasse de haute montagne; au 
gibier d’eau; au blaireau. Les périodes de 
chasse varient selon la nature ou l'espèce 
de gibier.
Les infractions aux dispositions légales 
sont sévèrement punies; dans les cas gra­
ves, l’amende peut être cumulée avec 
l’emprisonnement.
La chasse peut être faite de diverses 
manières fixées par le permis de chasse: 
au courant, à l’arrêt, à l’affût, à la piste. Il 
n’y a pas en Suisse de chasse à courre ni 
au lasso. Par contre, dans certains can­
tons, il existe la chasse affermée, c’est-à- 
dire qu’une portion du territoire est 
louée à des chasseurs ou à des sociétés de 
chasseurs, sous le contrôle de l’autorité 
responsable.
Le bon chasseur connaît son gibier et ses 
moeurs; il s’abstient de chasser hors des 
périodes de chasse et dans les secteurs 
réservés. Il ne tire pas sur les mères por­
tantes, ni sur les petits ; il nourrit le gibier 
en cas de nécessité et le protège contre 
tous ses ennemis à deux ou à quatre jam­
bes.
Toutes les armes et les munitions ne sont 
pas autorisées sur n ’importe quel gibier. 
C’est le permis de chasse et les instruc­
tions données aux débutants lors du 
cours spécial qui renseignent.
Le repeuplement des différentes espèces 
de gibier nécessite des connaissances et 
des efforts particuliers, car si certaines 
espèces se reproduisent à satisfaction, il 
en est d’autres par contre pour lesquelles 
des mesures de protection spéciales sont 
indispensables.
Ainsi la réintroduction du cerf et du bou­
quetin en Valais et dans certaines régions 
alpestres ont nécessité beaucoup d’ar­
gent et des efforts prolongés. Le che­
vreuil, qui ne s’était maintenu que dans 
deux secteurs du Bas-Valais, peuple et 
égaie maintenant toutes les forêts qui lui 
sont favorables dans tout le canton, grâce 
à des efforts suivis et à une protection 
particulière qui ont permis à ce gracieux 
mammifère de se multiplier.
Mais il est un fait certain que la chasse, 
en plaine surtout, rencontre des obsta­
cles de plus en plus nombreux et que 
parallèlement le territoire se rétrécit 
dangereusement face aux constructions 
nouvelles. Le lièvre ne saura plus trouver 
une place tranquille pour y déposer sa 
nichée et les oiseaux fuiront le bruit des 
humains et des moteurs.
Le chasseur s’est rendu compte de cette 
situation qui va se dégradant de jour en 
jour. Aussi est-il plus compréhensif des 
besoins de son sport favori. Il a pris réso­
lument le parti des protecteurs du gibier, 
admettant et, au besoin, proposant des 
restrictions dans la durée des périodes 
de chasse ou du nombre de pièces à 
abattre...
L’avenir de la chasse est avant tout entre 
les mains des chasseurs eux-mêmes. Ils 
sont si nombreux et si bien répartis dans 
toutes les localités et tous les milieux 
qu’ils peuvent supprimer pratiquement 
le braconnage, à la condition de donner le 
bon exemple d’abord.
C. G.
Le Trétien, d’après une aquarelle de Clara Durgnat-Junod
A travers  les herbes craquantes, les b ruyères aux 
grelots décolorés, nous sommes m ontés vers les 
rochers aux croupes m outonnantes qui bordent la 
gorge, la surp lom bant parfois de si hau t qu’on ne voit 
plus la to rsade écum euse du Trient. N’était cette voix 
d’orage qui s’élève de l’abîme, on ne devinerait point 
qu’il y a là une rivière.
C’est le règne de l’autom ne, l’enchan teresse  fauve 
qui essaie de se faire passer pour Cérès. Nul n ’est 
plus m enteur qu’elle, et pourtan t qui ne s’y laisserait 
p rendre  lo rsqu’elle répand  l’or à pleines m ains?
La m uraille nue  du Grand-Chavalard n ’a jam ais été 
si blonde, vêtue d’une cape qu’on d irait tissée de 
chaum es. La plaine du Rhône m êle l’argent d’une 
m ousseline de brum e le miel des toisons autom nales, 
les chevelures rousses des saules, des bouleaux, les 
corbeilles pâles ou lu isantes des arb res fru itie rs  
encore pleines de leurs fru its  de paradis, les fusées 
des peupliers, la m oisson des roseaux. Dans les hau ­
tes régions, aux confins du ciel, en tre  son bleu  de lin 
et le bleu violet des pentes, les aném ones blanches 
des neiges fleurissent, se défeuillent par les jours 
encore chauds, défont et refont leurs corolles pures. 
L’heu re  est si lum ineuse, la clarté  si douce, la tiédeur 
de l’a ir et des rocs si b ienfaisante qu’on se sent sou­
dain léger, tout proche des anges dont les robes 
bleues dorm ent au pied des buissons, au  flanc des 
mélèzes. Des m ains invisibles, par instants, agitent 
un  ram eau: des feuilles dorées en tom bent au 
ralenti, en une chute pleine de grâce. Elles seront 
désorm ais une pa ru re  de plus sous les pieds de qui 
passe par les chem ins aux franges d’épine-vinette et 
d’aubépine piquées de petits yeux rouges, proie des 
enfants et des oiseaux.
Le soleil roule len tem ent vers l’au tre  versan t du 
m onde. Coupée pa r la grande lam e de l’ombre, la 
gorge du T rient fume, m i-partie poudre d’or et pous­
sière d’am éthyste; les sapinières sont encore plus 
som bres parsem ées de flam m èches de m élèzes; cha­
que rocher s’éclaire  du rub is  d’un  buisson, de la 
braise d’un  cerisier sauvage. Au seuil des chalets, les 
jard inets  m ontagnards rutilent... Il faut se to u rn er 
vers les dem eures: un  pan d’om bre a changé leur 
face. Déjà, elles se p réparen t au repos hivernal. On 
entasse le bois, on cueille une légère récolte de pom­
m es aux joues rouges. La clochette grêle d’une chè­
vre b rune  tinte dans le p ré  voisin.
D ern iers beaux jours alpestres! Quelle mélancolie 
nous é tre in t à cette pensée! Mais aussi quelle 
richesse nous dispense l’autom ne valaisan. Quelle 
profusion de lum ière! Complice du cœ ur, elle n ’a 
jam ais été plus dorée, plus sereine. On d irait qu’elle 
veut nous consoler d’avance de ce qui va venir, nous 
rend re  si lourds de souvenirs clairs que l’h iver nous 
en pa ra îtra  moins rude  et moins long. Elle est la plus 
sûre  invite à reven ir passer l’autom ne dans la vallée.
Vio M artin.
;-::Â
L'art de vivre à l'ancienne
au
A la fin du siècle dernier, Camille Pasteur traversait la «grande gouille» pour s’établir en Argen­
tine. Trente ans plus tard, atteint par le mal du pays, on le revit sur les bords de la Dranse, occupant 
pendant quelques mois un appartement dans un immeuble de la place Centrale à Martigny. Solu­
tion toute temporaire. Il lui fallait les grands espaces. Le Capio à l’époque? Un marécage inculte 
que les Charratains voisins nommaient «le Vieux-Pays des gouilles».
Séance de ferrage Francis Morand et «sa fille» Eliante
Camille s’y fixa, acquit pour mille francs 
deux baraquements, soldes de l'armée 
américaine en France, qu’il érigea sur la 
partie haute du terrain.
Une tâche énorme l’attendait, car on 
venait à peine de terminer (1923) le canal 
du Syndicat servant à apprivoiser cette 
Camargue. Aujourd’hui, le visiteur fran­
chissant le coude du Rhône est surpris 
par une vision d’Eden. Là s’étendent les 
vergers, les cultures maraîchères. Les 
prairies et les blés font un tapis doux à 
l’œil; de son nez d’ivoire, l’asperge perce 
le limon.
Jadis sur ces espaces paissaient des che­
vaux, «une race trotteuse en diable, issue
de mongols», nous disait feu M. Octave 
Giroud. «Plusieurs centaines, avec les 
juments poulinières. Grâce à eux, les 
marchés d’Aigle, de Sion étaient à portée 
dans la journée, parce que ça circulait à 
vingt kilomètres à l’heure. Le service 
valaisan des diligences en utilisait plus 
d’un millier. Le moteur les a étouffés...» 
La ferme Pasteur, véritable arche de Noé, 
aménagée dans le style sud-américain, 
comprenait le rural que le feu détruisit; 
un bâtiment en dur remplçait en 1935 un 
des baraquements.
L’oncle Camille loua les constructions à 
un exploitant et, à sa mort, un neveu -  
Francis Morand -  en devint héritier.
Du champagne de France 
aux cassis valaisans
Représentant d’une grande marque de 
champagne, avec sur les bras un rural 
vide, un «château branlant», que faire? 
On trouva une solution: exploiter les ter­
rains par des tiers; installer dans les bâti­
ments une auberge de jeunesse. Centre 
d’accueil économique ouvert en principe 
à tous les moins de trente ans. Rappelons 
que ce système fut introduit en Suisse il 
y a une cinquantaine d’années, favori­
sant, après la seconde guerre mondiale, 
les voyages à l’étranger et mettant pour 
un prix modique à la disposition de cha-
On se dirait en plein Far-West
que bénéficiaire d’une carte d’étudiant, 
des bâtiments simples avec installations 
culinaires, sanitaires, des dortoirs.
Les longs pourparlers aboutirent et c’est 
ainsi que naquit « Martigny-Campagne », 
en opposition à « Mar tigny-Ville », où on 
logeait les touristes au sous-sol de l’école 
communale.
Cela s’est fait sans l’aide aucune d’une 
organisation centralisatrice, et Francis 
Morand couvrit tout seul les frais enga­
gés dans la transformation du rural, doté 
maintenant de cuisine, réfectoire, instal­
lations sanitaires, douches chaudes, de 
quatre dortoirs, de deux chambres pri­
vées. Au total trente lits.
Sur un petit air d’UNESCO
Intéressé par on ne sait quelle voie, le 
comité de coordination du Service volon­
taire international y organisa de 1968 à 
1973 des camps de travail pour étudiants. 
On y vit une fois, ensemble, des représen­
tants de vingt-six nations réparties sur 
les cinq continents. J’ai eu l’occasion de 
leur rendre visite et le résultat obtenu a 
été hautement positif. Surtout dans les 
discussions vespérales qui se tradui­
saient en plein air ou dans le réfectoire. 
Il fallut pourtant donner une âme à ce 
« Martigny-Campagne » situé à quarante 
minutes (à pied) de la gare.
Ainsi est né le Ranch El Capio, auberge 
des jeunes, avec son portique d’entrée, 
son chemin en terre battue, son tipy 
indien, son paddock, son saloon où la bar­
maid arrive au galop lorsqu’on agite une 
cloche de vache.
La première question que posaient, il y a 
quelques années, les étudiants arrivant 
pedibus cum jambis ou en stop: «Où sont 
les chevaux?»
Parce que, bien sûr, un ranch sans che­
vaux, ça n ’existe pas.
Alors l’ancien représentant, qui vit main­
tenant une douce et agréable retraite au 
milieu des cassis et des pommiers, se sou­
vint de la vocation charrataine pour les 
chevaux.
A l’aide de ces mêmes étudiants, on cons­
truisit une écurie avec six boxes; une 
débridée où les cavaliers de passage peu­
vent abriter leurs montures. En fait, un 
endroit pour les jeunes, où l’on s’intro­
duit sans chapeau melon ni bottes de 
cuir. Des animaux de selle sont à leur dis­
position; certains fournis par le manège 
de Massongex; d’autres par le parfait 
«gentleman farmer», portant pantalons 
en velours côtelé, qu’est Francis Morand. 
Cet homme est la simplicité incarnée et il 
contribue largement à la promotion du 
cheval dans la région en organisant des 
randonnées équestres, des promenades 
en calèches sur le réseau routier campa­
gnard.
Autour du Ranch El Capio, la bonne 
odeur du crottin remplace maintenant 
celle des gaz d’échappement.
Em. Berreau.
Des chevaux de toutes races font escale au Ranch El 
Capio: au centre, deux camarguais; en bas, deux 
poneys blancs shetlandais

'fit c ljâh m t ite JÙ.'d gältet-)
Les origines du château de La Bâtiaz 
ont donné lieu, à partir du XIXe siè­
cle, à bien des hypothèses. On a 
pensé que les ruines actuellement 
visibles étaient constituées, dans 
leurs structures, par les vestiges 
d’une forteresse du début du Moyen 
Age, construite sur l’emplacement 
d’un poste romain. Pierre II de 
Savoie, selon les uns, l’évêque de 
Sion, Pierre d’Oron, selon d’autres, 
aurait bâti, en réutilisant des élé­
ments du vieux château, une forte­
resse nouvelle. Les difficultés ve­
naient de ce que l’imposante ruine, 
bien connue des touristes, mais 
encombrée de débris et de broussail­
les, n’avait pu être examinée qu’en 
partie par les archéologues.
Une autre source d’incertitude est la 
présence, sur le terroir de Martigny, 
d’un autre emplacement fortifié du 
Moyen Age: l’ancien château de La 
Crête (ou de Saint-Jean), au-dessus 
du Broccard. Les documents médié­
vaux mentionnant le «château de 
Martigny» doivent être étudiés de 
près pour savoir s’ils entendent le 
château de La Bâtiaz ou celui de La 
Crête.
Si bien des problèmes demeurent en 
suspens, les fouilles et l’analyse 
archéologique, menées par le Service 
des monuments historiques de l’Etat 
durant ces quinze dernières années 
dans le périmètre de La Bâtiaz, per­
mettent de voir un peu plus clair. 
Contrairement à ce que l’on avait 
supposé, aucune trace de bâtiment 
romain n’existe là. Le seul vestige 
d’une fortification primitive a été 
trouvé sous les fondations de la 
grande tour ronde. C’est l’angle d’un 
édifice quadrangulaire (tour?) qui 
occupait le sommet du rocher: la 
maçonnerie pourrait remonter au 
XIe siècle.
A part ce petit vestige, les ruines sou­
mises à l’analyse sont en majeure 
partie l’œuvre d’un seul et même 
chantier. Seule la technique du cons­
tructeur, qui a utilisé de petites pier­
res plates pour accrocher au sommet 
du rocher très abrupt la fondation de 
l’enceinte et qui a, sur cette base, tra­
vaillé avec des éléments plus gros, 
explique la différence d’aspect entre 
la partie inférieure des façades et le 
reste de l’édifice. Une enquête appro­
fondie démontre aussi que la grosse 
tour ronde (sauf probablement le 
dernier étage) a été bâtie en même 
temps que l’enceinte. Or ce donjon, 
bien étudié par Louis Blondel, pré­
sente les caractères architecturaux 
de la série des tours cylindriques que 
Pierre II de Savoie fit construire dans 
ses domaines, entre 1258 et 1268. 
On peut donc conclure que la forte­
resse a été bâtie durant les années où 
le prince savoyard, vainqueur de 
l’évêque de Sion, détint en gage la 
terre de Martigny (1260-1268). Cela 
permet de penser que le «château de 
Martigny», assiégé et pris par les 
troupes de Pierre II en 1259, puis 
sommairement réparé en 1260, était 
celui de Saint-Jean. Ce dernier, ré­
sidence des vidomnes vassaux de 
l’évêque, est donc le seul centre féo­
dal du lieu avant 1260.
Le site de La Bâtiaz, où subsistaient 
peut-être les restes de la tour primi­
tive, s’imposait à l’architecte mili­
taire par sa nature escarpée et par 
l’ampleur du territoire que l’on pou­
vait surveiller. C’est sans doute pour 
ces raisons qu’il fut choisi, de préfé­
rence à La Crête, pour édifier un nou­
veau château de Martigny. Lorsque la 
châtellenie revint au pouvoir de 
l’évêque de Sion (1268), la construc­
tion n ’était vraisemblablement pas 
terminée. Aussi voit-on l’évêque 
Pierre d’Oron faire de grands frais, 
douze ans plus tard, pour achever et 
compléter le fort. Le donjon est alors 
exhaussé d’un étage; une forte tour 
semi-circulaire vient s’adosser à 
l’enceinte pour mieux contrôler le 
pont qui franchissait alors la Dranse. 
La grande salle de l’est est terminée. 
Ayant acquis ainsi toute son am­
pleur, La Bâtiaz demeure, jusqu’au 
début du XVIe siècle, le centre féodal 
de Martigny, pour le compte de l’évê­
que jusqu’au milieu du XIVe siècle, 
puis pour la Savoie jusqu’en 1475. 
L’armée des VII-Dizains du Valais 
s’en empare alors. Sans doute incen­
dié, le château reprend toutefois son 
service jusqu’à l’époque des conflits 
internes entre le cardinal Schiner et 
Georges Supersaxo. Pour la dernière 
fois, il sera brûlé en 1518 et l’on com­
mencera même à le démolir.
Seule la maîtresse tour servira en­
core longtemps de poste de surveil­
lance et de signal. L’Etat du Valais, 
avec l’aide de la Confédération, a 
entrepris une consolidation partielle 
des ruines au début du XXe siècle. 
Depuis un peu plus de quinze ans, les 
travaux ont repris, avec la participa­
tion de la commune et la consolida­
tion générale sera terminée dans 
quelques années.
Le château de La Bâtiaz offre aux visi­
teurs, outre un point de vue excel­
lent, l’intérêt exceptionnel d’une for­
teresse entièrement conçue pour son 
rôle militaire. L’édifice, bien ramassé 
sur lui-même, ne laisse que peu de 
commodité au logement. A quelques 
mètres devant le front occidental 
existent les traces d’un fossé: on 
avait commencé à le creuser dans le 
roc et les moyens de le terminer ont 
dû manquer. L’entrée de la forte­
resse, disposée au-dessus des falaises 
de la Dranse, était accessible par une 
rampe en maçonnerie, suivie d’un 
pont de bois. La position de cette 
porte, dans un angle rentrant, facili­
tait sa défense.
Autour d’une minuscule tour domi­
née par le donjon, on voit les restes 
de bâtiment adossé à la face interne 
de l’enceinte. Les jours percés dans 
celle-ci sont rares, et presque tous 
destinés à la seule défense. Il faut 
observer l’ancien sous-sol du grand 
bâtiment oriental: il servait sans 
doute d’entrepôt, vaguement éclairé 
par des soupiraux à profil coudé. A 
l’étage, était la seule grande salle du 
château, probablement celle des 
audiences. On y voit de véritables 
fenêtres, mais très étroites, ainsi que 
des orifices d’aération savamment 
profilés.
Au sud de la grande salle, et en partie 
ouverte sur elle, le dernier étage de la 
tour semi-circulaire paraît avoir été 
la chapelle. Ses fenêtres rappellent
Paroi sud-est de la grande salle du château, dessin d’Alphonse de Kalbermatten (1900)
celles de la salle. Les bâtiments du 
nord sont remarquables par leurs 
meurtrières à vaste embrasure, par 
les vestiges d’une cheminée et un 
escalier ménagé dans l’épaisseur du 
mur. A l’étage, la défense était com­
plétée par deux énormes construc­
tions saillantes, dont la base servait 
de latrines. On y voit aussi la grande 
citerne, en partie creusée dans le 
rocher, et couverte d’une voûte.
La grande tour qui domine l’ensem­
ble servait à la fois de poste d’obser­
vation et d’ultime refuge : facile à 
défendre, sa porte fortifiée se trouve 
à plus de huit mètres au-dessus du 
sol. De là, les étages supérieurs sont 
accessibles par des escaliers bâtis à 
l’intérieur des murs. L’orientation 
des ouvertures destinées au tir com­
plète habilement les moyens de 
défense ménagés dans l’enceinte. 
L’étage supérieur du donjon est une 
salle voûtée. La toiture primitive, 
tronc de cône en maçonnerie entouré 
d’un chemin de ronde, n ’a laissé que 
des traces peu évocatrices.
F.-O. Dubuis.
Tourisme de jadis
En 1820, les étrangers déjà nombreux qui visitaient le 
Valais n’avaient pas été sans remarquer l’imposante ruine 
qui couronnait la colline. Ils eurent vite fait de la gravir et 
de raconter un peu partout quelle vue magnifique se 
déployait de là-haut. Il n’en fallut pas davantage pour ame­
ner les curieux et, en même temps, éveiller l’intérêt de quel­
ques «businessmen» de l’endroit. Ils virent qu’il y  avait là 
quelque chose à exploiter.
En 1826 ou 27, le nommé Jacques Cretton, du Bourg, tenta 
l’aventure. Il se dit que, pour rendre l’affaire rentable, il fal­
lait d’abord aménager la ruine, ce qui fut fait. La tour était 
inabordable: il y  installa des échelles. Le sommet, veuf de 
parapets, pouvait donner le vertige: il y  installa une rusti­
que barrière. Les visiteurs pouvaient avoir soif: servons à 
boire. Et... il paraît que l’affaire prospéra.
Ph. Parquet (Alpinus).
Extrait d’une conférence donnée à Martigny-Ville le 13 décembre 1943, 
publiée par le «Nouvelliste» le 20 janvier 1944.
Un lieu stratégique
Le château de la Bâtia est construit au sommet d’un rocher 
à pic, contrefort extrême de la chaîne de montagnes, qui 
longe au nord-ouest la vallée de la Dranse et domine Mar- 
tigny. De ce point, qui marque le coude de la vallée du 
Rhône, la vue s ’étend au loin, d ’une part du côté de Sion, de 
l’autre vers St. Maurice. Au sud-ouest on peut suivre le cours 
de la Dranse et la route qui débouche du St. Bernard. Du 
côté du sud et du sud-est le rocher tombe presque vertica­
lement jusqu’à la Dranse qui le contourne; des côtés nord- 
est et nord-ouest, les pentes sont abruptes et la position for­
midable; à l’ouest, par contre, du côté où l’éperon se relie au 
massif de la montagne, il existe un petit plateau qui n’est 
coupé que par des crevasses insignifiantes. C’était le point 
faible.
Albert Naef.
«Indicateur d’antiquités suisses», 1900.
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DE CLOCHES
M. J. Brunner
200, rue Desnoyers APT 401 A
Pont-Viau-Laval
Province du Québec
Le 11 juillet 1979.
Cher Monsieur G. Pillet
ainsi que tous les membres de votre belle
équipe,
11 nous fait plaisir à ma chère femme Julia et 
à moi-même de vous remercier sincèrement 
pour votre magnifique revue, toujours si bien 
rédigée, si bien présentée et si intéressante 
que nous recevons chaque mois avec grand 
plaisir, un «rayon de soleil» de notre cher pays 
natal, ce beau Valais que nous n’oublierons 
jamais malgré nos soixante années d’absence; 
lequel vient égayer nos vieux jours en nous 
remémorant de si beaux souvenirs de notre 
jeunesse. Un grand merci à notre bon ami Jean 
Carrozzo, sinon nous ne pourrions pas nous 
payer cette belle revue avec cette terrible infla­
tion.
Permettez-nous aussi de nous joindre aux 
nombreuses félicitations déjà reçues et pré­
senter aussi les nôtres à notre gentil neveu 
Raymond Durroux pour sa belle promotion de 
directeur général de la B.C.V. C’est un grand 
honneur pour nous et pour toute la famille et 
nous sommes certains qu’il sera à la hauteur 
de sa fonction. Donc, sincères félicitations, 
Raymond.
Depuis plus de 60 années nous vivons dans 
notre terre d’adoption, ce beau et merveilleux 
pays le Canada, un vrai pays de cocagne et de 
liberté. Si seulement tous ses habitants s’en 
rendaient compte, rien ne manque, à part ce 
pauvre dollar qui baisse terriblement, et sur­
tout en Suisse. Enfin, finis nos voyages au pays 
natal.
Cher Monsieur Pillet, ainsi qu’à mon cher ami 
d’enfance Edmond Gay, le fondateur de ces 
merveilleuses «Treize Etoiles» aujourd’hui 
mondialement connues. J’espère qu’Edmond 
est toujours en bonne santé, comme nous le 
sommes malgré nos 167 ans!...
Donc, veuillez agréer nos plus sincères et 
patriotiques salutations.
Vive la Suisse! Vive le Canada!
Marius et Julia Brunner.
Solution du N° 8 (août)
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9 R ★ A S E R ★ C E N S
10 ★ L A ★ P R E U V E S
11 S E S S I 0 N S ★ S E
Cmuis
v o u n s o n
La colonie
La colonie de Planjeur avait, comme beaucoup d’autres, commencé par 
être un bâtiment.
Un bâtiment vide «à usage d’hôtel», disait la police d’assurance-incendie, 
mais où ne venaient plus de clients.
Situé dans une clairière, au milieu d’une forêt, ce vétuste lieu de vacances 
avait fait le bonheur des Anglais au début du siècle, avides de paysages 
romantiques, de sauvage beauté et de solitude.
Dans les chaumières, on se racontait encore des souvenirs enjolivés de ce 
beau temps où les gens du lieu, pauvres et désargentés, se pâmaient devant 
ces touristes qui avaient de riches moyens leur permettant de vivre sans 
travailler quelques mois par an.
Seulement voilà, les temps avaient changé, les anciens riches avaient cessé 
de l’être, les nouveaux avaient d’autres goûts et la maison vieillissait. Ça 
craquait quand on marchait dans les chambres, les toilettes étaient au bout 
du couloir, la façade devenait lépreuse et, surtout, les propriétaires bais­
saient les bras.
C’est qu’ils n’étaient que les héritiers du bâtisseur, un gars du pays qui était 
venu réinvestir chez lui les économies amassées péniblement dans sa car­
rière de portier dans les hôtels de la Côte d’Azur.
Et, bien sûr, ayant embrassé une profession moins aléatoire, ils ne s’inté­
ressaient plus à «vendre de la soupe» à d’oisifs étrangers.
Alors les voilà en piste auprès d’administrations communales, d’institu­
tions diverses pour les persuader que leur hôtel, solidement construit, 
c’était vrai, pouvait servir de colonie de vacances ou de repos, vu que per­
sonne n’avait eu l’idée de lui bouter le feu.
Ils finirent par persuader un groupe d’âmes sensibles qui virent là l’occa­
sion de faire une bonne action et de dépanner une famille dont l’ancêtre 
avait joué un rôle politique dans la commune.
Un comité se constitua, composé d’un municipal soucieux de se mettre une 
fleur à parfum social à la boutonnière, de quelques dames dévouées, d’un 
comptable et, bien entendu, de la personne providentielle qui ferait 
l’essentiel du travail.
En peu de temps, grâce au ton persuasif de cette dernière, le comité amassa 
assez de fonds, auprès du public, en organisant lotos et ventes de charité, 
pour pouvoir acheter, pour un morceau de pain, disaient-ils, cet hôtel. 
Puis, après quelques aménagements, on se mit en quête de personnel, 
c’était encore facile, et de colons, ce qui l’était aussi car les conditions 
d’admission se révélaient assez souples pour qu’on pût y recevoir des pau­
vres, des chétifs et des légèrement au bord de maladies plus graves.
Et ils affluaient tellement que le comité eut, à ses débuts, surtout les ennuis 
de devoir faire un tri parmi les postulants, ce qui, dans un petit village, ne 
va pas sans difficultés et sans que même parfois la politique s’en mêle.
La colonie chemina un bout de temps puis, petit à petit, le comité, de 
l’embarras du choix passa à celui du recrutement des colons.
C’est qu’entre temps les anciens pauvres avaient cessé de l’être. Cela se 
remarquait au fait que lors de la journée des parents, on voyait arriver 
ceux-ci en automobile. Ils n’y envoyaient plus leurs enfants pour être libres 
pendant les travaux d’été, à la campagne, mais pour pouvoir partir seuls 
en vacances.
S’étaient développées, aussi, les résidences secondaires et les vacances à 
la mer.
Voilà donc que pour la deuxième fois, Planjeur connaissait l’abandon.
-  Hélas! il n ’y a plus de pauvres et de malades, devait s’écrier un jour le 
président du comité, profondément attristé.
Et du jour au lendemain on décida de fermer la colonie.
Par bonheur, aujourd’hui elle abrite à nouveau de plus pauvres que nous, 
venant de pays lointains, et chacun considère comme une aubaine ce fait 
qu’il en existe toujours, quelque part dans le monde, pour donner de l’occu­
pation à de dévoués comités.




0  Martigny, ma bonne ville, toi qui n ’as déjà q u ’un Coin, voilà q u ’un 
reportage photographique te découpe en quartiers!
Inquiétant, ce projet, d ’au tan t plus que l’œ il de la caméra a déjà désintégré  
l’une de tes solides bâtisses, escam oté les montagnes et projeté une face 
du Café des A lpes  en pan de mur, à p la t sur le ciel.
R ien  dedans, rien derrière.
Pire, le photographe a ressuscité un couple de passants de la Belle-Epoque. 
N ous autres, dans cette photo de la page précédente?
Vidés, liquidés. Seuls tra înent encore quelques-uns de nos pauvres  
vestiges.
Est-ce h ier?  Est-ce dem ain?
Café encore, national d ’intention, 
bordillon de fait. Un gra ffiti sur le 
volet prom et la paix. A ceux qui 
entrent, à ceux qui sortent, à la pa­
tronne quand elle rabat le panneau  
derrière un traînard.
A  toi qui passes avec les em plettes. 
A  lui, dedans, à d iscu ter entre hom ­
mes ju s q u ’au repas.
Ici l’on panse. Vieilles douleurs de 
la pierre, on vous ausculte enfin  
pour vous guérir.
Le château, avec ses éclisses, est 
déjà en convalescence.
Bardes
a u to rises
B A R
CEN D RILLO N
Ici l ’on pense. Lunettes d ’intellec­
tuel, cartable, om bre de b ib lio thè­
que, c’est la rue du Collège. N i les 
boutiques de frivolités, ni le bar 
n ’arrivent à réchauffer ce goulet 
austère.
Pourtant, ça se rencontre, la jo ie  de 
vivre et la chaleur humaine. Sous 
les platanes de la place, lesquels  
répè ten t de tous leurs troncs les 
rangées de barres verticales des 
façades.
Illustration d ’une sta tis tique sur  
les tranches d ’âge, ou jeux  de la 
vie?
Courtoisie, détente, e t pas de 
conflits de génération.
Si on en faisait ton image de m ar­
que, ô ma ville?
Et ce décor plus que réel, quel m e tteur  en scène l’inventera?  Je guette  
l’arrivée furtive, au haut de l’escalier, du valet e t du séducteur. Suis-je  
seule à a ttendre  le départ du tu teur  ja loux e t l ’appel de la recluse, séques­
trée dans ces m urs?
Martigny, ma bonne ville, même  
découpée en quartiers, tu formes 
un tou t cohérent, où chacun de 
nous, fut-il rêveur, a en tendu dès 
l ’enfance célébrer les vertus du tra­
vail.
A u  Coin, au Bourg, à La Bâtiaz, et 
m êm e dans les dem eures patricien­
nes. A cette différence q u ’en latin, 
les pires lieux com m uns devien ­
nent m ajestueux. Im aginez ce que  
nous aurions perdu si le Vénérable  
Louis-Auguste Ganioz, Garde des 
Eaux e t Forêts, éta it sorti su r  le 
p e tit  balcon pour dire com me tout 
le monde: «Au boulot, les gars, le 
tem ps passe!» j  ~7 c>/ .
.n qua- pfaclertta a t  nc-rti r td irt P

La FEM à Saxon :
DES CAPSULES RAF
Texte Hugo Besse
Photos Oswald Ruppen et Robert Hofer
L’entreprise est bien valaisanne mal­
gré le patronyme de son directeur 
technique, M. Vito Liso, qui habite 
Saxon où il s’est naturellement iden­
tifié au lieu par son sourire commu­
nicatif, son aspect de bon père de 
famille qui épaissit quelque peu à la 
mesure des responsabilités qu’il a 
prises au sein de cette FEM, fabrique 
d’emballages et de capsules métalli­
ques.
Une fabrique dont l’architecture -  
mais faut-il parler d’architecture? -  
n’attire pas forcément le regard dans 
ce quartier des Quies où elle fut la 
première à avoir pignon sur rue en 
juillet 1978.
Pourquoi Saxon? Parce que les auto­
rités de cette commune essentielle­
ment agricole décidèrent d’y créer 
une zone industrielle offrant des 
occasions de travail à la main- 
d’œuvre locale et de substantiels 
avantages aux promoteurs éventuels. 
La FEM produit des capsules par mil­
lions, bouchons couronnés de diffé­
rents diamètres pour la bière, les jus 
de fruits, l’eau minérale ou le vin. La 
matière première utilisée: de la tôle 
premier choix, du vernis de première 
qualité, du plastic sous la forme de 
PVC liquide première cuvée ne com­
portant aucun danger pour la santé 
des consommateurs.
L’histoire de cette FEM? «Une drôle 
d’histoire» que nous raconte M. Liso 
entre deux téléphones additionnant 
les millions de... capsules. Tout a 
commencé au moment où le bouchon
MILLIONS
se vendait comme du sucre. Puis la 
lire est descendue vertigineusement, 
ce qui a radicalement changé la phy­
sionomie du marché.
Les responsables du marketing de la 
FEM avaient en effet programmé 500 
millions de capsules l’an. En réalité 
cet optimisme se réduisit de moitié, 
tempéré qu’il fut par le jeu trop subtil 
d’une économie qui n’obéit plus for­
cément aujourd’hui aux lois classi­
ques du marché.
Si l’on jongle habituellement avec les 
millions de capsules à la FEM, le 
capital social se compte avec moins 
de prodigalité. Mais depuis le 1er juin 
de cette année, il a néanmoins atteint 
les 800 000 francs (la moitié au 
départ), avec un Conseil d’adminis­
tration dynamique -  où œuvre en 
particulier M. Cyrano Vouillamoz, 
jeune Saxonnin qui est à la tête d’une 
importante entreprise de transports 
internationaux -  Conseil d’adminis­
tration qui compte bien faire passer 
le chiffre d’affaires de 2,2 millions à 
3 millions de francs cette année 
encore.
La production journalière de l’entre­
prise est de l’ordre du million et demi 
de capsules. Cela équivaut pour une 
année à 750 tonnes de tôle et 100 ton­
nes de PVC. Cette production est évi­
demment fonction des saisons et... de 
la soif du consommateur, laquelle 
fait grimper vertigineusement les 
courbes statistiques durant les mois 
d’été.
Les principaux clients se trouvent
parmi les grands groupes suisses et 
quelques autres hors des frontières. 
«Mais rien n’est jamais acquis; cha­
que année le marché est à reconqué­
rir», souligne M. Liso.
Ils sont une bonne dizaine «à faire 
tourner l’usine»: sept ouvriers, une 
secrétaire, deux représentants, le 
chef technique -  cumulant les res­
ponsabilités de la fabrication et celle 
d’une prometteuse affaire de machi­
nes de cave (le beurre sur les épi­
nards en quelque sorte) -  les admi­
nistrateurs et les actionnaires.
On ne saurait quitter ces lieux sans 
mettre à jour une autre face de l’acti­
vité de la FEM qui fait commerce de 
plateaux, sets, moules, plats et boîtes 
de toutes sortes que la mode rétro a 
mises sur le marché. «Ça ne fait pas
Un directeur actif et dynamique: M. Vito Liso
le poids dans les camions qui nous 
amènent les tôles, mais ça permet de 
couvrir bien des frais», précise le 
directeur pour expliquer la présence 
de ces objets insolites dans son 
bureau.
Un peu de beurre en supplément 
dans les épinards de cette entreprise 
saxonnintse qui a fait sa place au 
soleil, grâce aux qualités que l’on 
accorde généralement aux produits 
helvètes, et qui souhaite être pro­
phète en son pays et obtenir toujours 
plus la faveur des entreprises valai- 
sannes qui utilisent les produits de sa 
fabrication.
«Il n’y a pas de miracles», conclut M. 
Liso en raccrochant le téléphone, 
tout sourire.




Quarante ans entre c ie l et terre !
Le dimanche 26 août a été célébré le quarantième anniversaire du téléphérique Champéry- 
Planachaux. Troisième installation du genre à être ouverte en Suisse (après Engelberg et 
Säntis), ce téléphérique, qui fait aujourd’hui partie intégrante du patrimoine champéro- 
lain, n’a pas vu le jour sans peine. L’idée d’une telle construction avait du mal à gagner 
les esprits à l’époque...
Pourtant, l'idée avait germé en 1927 déjà 
dans la tête du quatuor composé de MM. 
Raymond Evéquoz, Laclie, Ignace Chape- 
lay et Denis Berrà. Ce n’est qu’en 1937 
que MM. Raymond Evéquoz (conseiller 
national) et Denis Berrà (futur président 
de la société anonyme) faisaient le dépla­
cement à Berne pour demander la 
concession à l’Office fédéral des trans­
ports. Elle était accordée le 9 mars 1938 
à MM. Denis Berrà et Alfred Saudan 
(directeur du Grand-Hôtel) par le dépar­
tement de M. Pilet-Golaz et sous la déno­
mination de «funiculaire aérien de Cham- 
péry-Planachaux». A son article 9, cette 
concession stipulait que les courses régu­
lières suivantes (quatre courses par jour) 
devaient être effectuées du 15 mai au 20 
septembre et du 15 décembre à fin 
février.
Seule piste de ski!
Il y a quarante ans, le ski faisait ses pre­
mières armes. Les skieurs les plus achar­
nés accomplissaient une ou deux fois par 
jour la descente conduisant de Plana- 
chaux au Grand-Paradis, dont le par­
cours servit pour une large part au 
fameux slalom géant de Planachaux qui 
eut vingt bonnes années de gloire.
En hiver, le téléphérique allait permettre 
aux skieurs de faire plusieurs descentes 
par jour. Pour s’assurer que la neige était 
bien de qualité sur les hauteurs, on vit 
donc Alfred Saudan monter à pied plu­
sieurs jours de suite pour analyser la 
neige. La survie du Grand-Hôtel parais­
sait effectivement liée au développement
du ski. Ironie du sort, il fut détruit pour 
toutes sortes de raisons au moment où ce 
sport entrait dans les mœurs...
En été, le téléphérique était très appré­
ciable pour les promeneurs et pour les 
agriculteurs qui y mettaient leur lait,
mais aussi leurs... veaux. Il faut pourant 
avouer que les premières années furent 
celles des vaches maigres pour les pro­
moteurs du TCP. A peine fut-il construit, 
la guerre supplanta le tourisme et la 
troupe utilisa les installations à 
n ’importe quelle heure du jour et de la 
nuit afin de manœuvrer avec aisance aux 
abords de la frontière.
Par la suite, les choses se sont arrangées. 
En dépit de la construction, dès 1955, de 
la route d’améliorations foncières 
menant à Planachaux, 1963 connut un 
record de fréquentation.
Le moment était donc propice d’adjoin­
dre au téléphérique la télécabine inaugu­
rée en décembre 1963. Mais la S. A. du 
TCP construisit également trois téléskis 
sur les hauteurs puis, il y a un an à peine, 
les deux télésièges reliant le Grand-Para­
dis à Planachaux. De quoi véhiculer 
aujourd’hui des centaines de milliers de 
passagers et occuper un personnel d’une 
trentaine d’employés!
La ligne du téléphérique n’a jamais été 
cause d'accident en quarante ans. Rele­
vons seulement que l’ouragan de 1962 a 
sorti les câbles porteurs au pylône
d’Ayerne et que les contrôleurs de l’OFT 
furent immobilisés pendant trois ou qua­
tre heures, car les câbles tracteurs, trop 
sollicités, étaient également sortis... ?■ 
Cet anniversaire a été dignement fêté au 
cours d’une grande journée «portes 
ouvertes».
G. Mariétan.
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Extrait du procès-verbal de la séance du Conseil communal champérolain
D es c h i f fr e s
En 1939
été 1870 courses, 18760 passagers 
hiv. 1262 courses, 9450 passagers 
En 1963u
été 4998 courses, 31433 passagers
hiv. 9004 courses, 85534 passagers
En 1978
été 1971 courses, 26305 passagers
hiv. 1487 courses, 29178 passagers
Il y a quarante ans, ce n’était pas une mince affaire 
que de déplacer une grosse bobine posée sur un 
wagon. On avait disposé un rail traversant tout le vil­
lage, de la gare AOMC à la station de départ du télé­
phérique. Il ne restait alors qu’à mettre en place ce 
rail au fur et à mesure de l’avancement de la manœu­
vre, puis à tirer le wagon à la force d’un tracteur et 
de quelques solides poignets !
Létain, c’est nous !
Texte Hugo Besse Photos Oswald Ruppen et Robert Hofer
Les Erzer 
à Saillon :
En quittant la famille Erzer, sur le 
pas de porte de son atelier tout neuf 
de Saillon, je me prends à paraphra­
ser le Roi-Soleil pour définir ces nou­
veaux potiers: l’étain, c’est nous!
En fait, c’est ce qu’auraient pu me 
dire Auguste le père, Yvette la mère 
née Carron et José le fils, pour résu­
mer leurs quinze dernières années. 
C’eût été suffisant pour me persua­
der qu’ils avaient l’étain dans la peau 
et que le véritable artisanat existait 
toujours dans le Vieux-Pays où sont 
contestées, la plupart du temps, les 
channes valaisannes portant poinçon 
qui viennent d’Italie.
Une démarche, comme on dit, qu’il 
convient d’analyser.
Auguste Erzer est Soleurois d’ori­
gine. «Erz» signifie minerai, et sur les 
armoiries des Erzer figurent bara- 
mine et pelle, les outils des mineurs ! 
Si l’on ajoute à cette constante 
l’amour de l’étain cultivé depuis des 
générations dans la belle-famille des 
Erzer, les Carron de Fully dont la 
channe de l’arrière-grand-père, pro­
priété de M. Arthur Bender, sert de 
modèle pour les channes d’au­
jourd’hui, je comprends d’autant 
mieux cette boutage de Mme Yvette à 
notre entrée dans le temple saillon- 
nin de l’étain : «Y’a pas plus mania­
que que le mien. Il n’a jamais accepté 
de boire dans un gobelet d’étain 
avant d’avoir pu le fabriquer lui- 
même. » Ce qui fut fait!
Les Erzer ont importé durant douze 
ans de l’étain dans leur échoppe du 
vieux bourg de Saillon, à l’entrée du 
village après la porte, avant de mettre 
la main à la pâte. Ce changement 
dans la continuité déplaça le centre 
d’intérêt dans la plaine sans qu’il 
franchisse pour autant les frontières 
communales. Là, les Erzer sont deve­
nus les potiers d’étain de Saillon, 
comme le village dut en abriter dans 
les temps anciens, et Erz’Etain est 
ainsi devenu le sceau de l’artisan, le 
poinçon de garantie d’une matière 
noble traitée avec tout le respect 
qu’on lui doit.
L’influence du bourg médiéval a déjà 
patiné les nouveaux locaux qui frap­
pent l’œil du visiteur de cette teinte 
chaude devenue à la mode. Les Erzer 
y travaillent en famille -  toutes les 
décisions sont prises en commun -  et 
ils ont arrondi le cercle avec trois col­
laborateurs, trois compagnons qui 
tournent, poncent et polissent. 
Autour des fours s’agitent les Erzer, 
père et fils, sous l’œil protecteur de la 
patronne à qui rien n ’échappe, à 
coups de gestes précis pour couler la 
matière liquide dans les moules de 
sable d’où sortiront des pièces uni­
ques. Comme dans le vieux temps.
Mme Yvette et son mari Auguste Erzer La marque d’authenticité
A côté, d’autres systèmes de fabrica­
tion pour les petits objets ou les 
objets usuels mais qui tous portent la 
marque de l’artisan. Aucune pièce, 
du gobelet de cave à la majestueuse 
soupière, ne quitte l’atelier sans 
subir l’inspection de détail du maître 
des lieux. Dame, la belle ouvrage ne 
supporte pas de bavure.
-  Ceux qui trouvent trop chers nos 
étains n ’ont qu’à s’adresser ailleurs, 
proclame péremptoirement la pa­
tronne en tirant de ses channes un 
son clair -  pour bien démontrer 
qu’elles sont faites de 95% d’étain, de 
3% d’antimoine et de 2% de cuivre.
-  Où? En Italie? lui demandai-je.
-  On a fait plus de 2000 km. en Italie 
pour découvrir le fabricant de ces 
channes, enchaîne le patron qui tient 
à bout de bras deux de ces channes 
fautives dont le ventre se sépare du 
cou par simple pression et qui, à l’évi­
dence, ne pèsent pas lourd.
-  Vous voyez, il y a même le poinçon ! 
Vous savez combien coûte la série de 
six pièces départ de l’usine de Bres­
cia?
-  ????
-  9 fr. 80. L’emballage vaut davantage 
que les channes, des channes fabri­
quées avec quoi, hein?
De la matière première...
-  ????
-  Des déchets de carrosserie reven­
dus en Suisse 250 à 300 francs la 
série. Vous imaginez?
-  C’est pourquoi nous avons décidé 
de fabriquer nous-mêmes les étains, 
reprend la patronne qui croise les 
mains et lève les yeux vers le ciel 
pour le prendre à témoin de l’activité 
de ces fournisseurs - pas - très - hon­
nêtes - qui - auraient - pu - aller - en
- tôle - pour - moins - que - ça!
C’est ce constat qui a décidé la famille 
Erzer à faire ses propres étains. Tant 
mieux, finalement. Car nous avons 
maintenant dans ce canton prédis­
posé de nouveaux potiers d’étain qui 
s’inscrivent bien dans la tradition des 
potiers d’antan, artistes, artisans ani­
més du seul souci du travail bien fait. 
Ça nous réconforte de cette jungle de 
romainmichels qui ne vendent que 
du plomb grisaillé garanti... ou de ces 
déchets de carrosserie qui nous vien­
nent, dessoudés, d’outre-Simplon. 
Parce que l’étain, je l’ignorais, a cette 
vertu de guérir les aphtes et bien 
d’autres maladies si l’on prend la 
peine de boire chaque matin un gobe­
let à étain d’eau du robinet.
Pour ne plus broyer du noir!
b.
... à l’objet terminé

The art pewter of Saillon
Working pewter is a very old craft, but 
not all «old» pewter is very old. Only 
middle class people used pewter ware, 
which is more solid than earthen croc­
kery, until Louis XIV requisitioned all 
silverware from the noble families of 
France in the 17th century to flush the 
state treasury. Then, pewter suddenly 
acquired the status of nobility. Arti­
sans began then to create pewter pie­
ces, which in form an decoration, 
began to vie with silverware.
In Switzerland, especially in the 
Valais, pewter has been used by the 
farmers. Pewter plates, goblets, soup- 
tureens and jugs, as well as spoons and 
ladles were handed down from genera­
tion to generation. However, when 
Napoleon I  annexed the independent 
Republic of the Valais to France at the 
beginning of the 19th century, these 
objects were melted to make bullets. 
Fortunately, some of the best pieces 
escaped this fate and are now exhibi­
ted in the Museum of Valére or are 
found in private collections.
Since an increasing number of towns­
people now own a second residence -  
a country house or moutain chalet, fur­
nished in rustic style - pewter is very 
much in fashion. But authentic antique 
pieces are rare and very expensive. 
Such a wine jug (Channe valaisanne) 
holding about two litres (half gallon) 
costs 1000 francs or more. Some years 
ago, this sparked a racket of fake anti­
que pewter. Souvenir shops offer pew­
ter at bargain prices, which should be 
a warning to prospective buyers. The 
greater part of this is imported from 
upper Italy. Instead of the proper 
alloy of tin with a feeble 5 % of another 
metal the counterfeit objects contain a 
great amount of lead -  a poisonous 
metal in dishes to be used for serving 
food and drink. These objects are 
«aged» by plunging them into chemical 
baths or burying them for some time in 
a dung heap, where they acquire a 
patina giving them an antique look. 
Even the old masters’hallmarks on the 
bottom are imitated and 95 % stamped 
on them. The Swiss federal law pres­
cribes the 95% for pure pewter. The 
counterfeiters go so far as to engrave 
the word «pelto» on their goods, to 
make the buyer believe they are pew­
ter. But «pelto» means alloy, whereas 
pewter is called «stagno».
For many years, an aged artisan, the 
last pewter founder of the Valais wor­
ked in Visp. But now, a younger man 
has opened his trade in the historical 
Medieval town of Saillon as Fabrique 
d’étain d’art (Art Pewter Factory), 
written in Gothic letters on the front of 
his brick-coloured house on the road 
that by-passes the old town of Saillon. 
As a matter of fact, this «factory» is a 
family business run by the owner, a 
man in his forties, with his wife and 
son.
Originating from the Canton Solo­
thurn, but living in the lura, Auguste
Erzer married a woman from Fully 
near Martigny. Fifteen years ago, he 
imported and resold pewter from seve­
ral countries. But, confronted by more 
or less counterfeit objects, he decided 
to make them himself and thus be able 
to guarantee his creations as pure 
pewter of 95 % alloy. The Swiss Confe­
deration should really either stop the 
importation of counterfeit goods, or at 
least stipulate that the 95% mark be 
left off.
In his factory, which in reality is a 
small workshop, Auguste Erzer experi­
mented until he found the safe and 
satisfactory 5% of metal needed to 
somewhat harden the soft pewter. 
Together with his wife and son, he 
creates very beautiful objects, always 
inspecting the work of his two helpers. 
Thus, he can guarantee that his trade 
mark ERZ 95% s.p.b. stands for pure 
pewter. He makes ornamental pieces, 
candle sticks, vases, as well as plates, 
goblets, bowls, tureens and the beauti­
ful Channes valaisannes. Customers
can order single pieces, especially 
created for them, but of course, these 
are more expensive than serials. Gene­
rally, Mr. Erzer numbers the first hun­
dred pieces of a series.
It is a custom in Switzerland to offer 
persons for the 50th anniversary of 
employment in the same firm, to reti­
ring managers, or to veteran members 
of clubs, a pewter plate or wine pitcher 
engraved for the occasion and bearing 
the cantonal emblem, which in the 
Valais bears the thirteen stars stan­
ding for the thirteen districts of the 
canton.
Pure pewter is mined in Bolivia and 
the Malay Archipelago. But finished 
objects must never be cleaned with 
metal polish or detergents. It should 
be washed in mild soap and water and 
dried and polished with a soft cloth. 
Anybody travelling in the Central 
Rhone Valley can see the round tower, 
the only remains of the ruined forti­
fied castle of Saillon on the northern 
foothills. But how to get there without 
a private car is another question. At 
Martigny, one can take a postal motor 
coach from the railway station. It lea­
ves several times a day for Fully and 
then goes on past a few old villages 
inhabited by vine, fruit and vegetable 
growers to Saillon, and then returns to 
Martigny. So, when in the Valais, do 
not forget that Mr. Erzer welcomes 
visitors.
Incidentally, before a federal law 
introduced standard weights and mea­
sures in 1877, each canton had its 
own. Therefore, the old pewter measu­
ring cups and jugs in museums and 
antiquarians’ shops range from very 
small to quite large. There are also dif­
ferent characteristic shapes of the 














I. A Aoste, saint Bernard remplissait cette 
fonction. 2. Un des patrons de la chapelle du 
Grand-Saint-Bemard. 3. Pronom - Intervalles. 
4. Absurde - Pascal. 5. Souvent se fait, parfois 
se garde. - Relatif. 6. Clef moins usitée de nos 
jours. - S’assombrit au soleil. 7. Concourus. - 
Ville du Sénégal. 8. Symbole chimique. - La 
Bidassoa y passe. 9. Qui tombent sous le sens 
de façon particulièrement agréable. 10. Epar­
gnée. - Suite inversée d’un travail harassant.
I I .  Région d’Europe dont on parlait fort en 
1938. - Rait.
Verticalement.
1. Regarde peut-être avec un brin d’envie les 
trésors d’un musée. 2. Bagatelle. - Symbole chi­
mique. - Tout pour faire un élément du cintre. 
3. Interrompre, d’une certaine façon. - Article 
étranger. - Il fit périr Urie. 4. Celle du Grand- 
Saint-Bemard est devenue proverbiale. 5. Il 
pourrait y en avoir dans le lac du Grand-Saint- 
Bemard. - Pour des prises de vues. 6. Sorte de 
Roumain d’avant la lettre. - Enseigna la décla­
mation. 7. Préfixe. - Vint à l’intérieur. 8. Sans 
rien. - Pièce d’argent. 9. Il naquit près de Bur­
gos. - Abréviation téléphonique. 10. Com­
mença peut-être par un croquis. - Forme 
d’avoir. 11. Il vaut trois points. - Crible.
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Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon cher,
La petite histoire t’aura appris que le chef de notre diplomatie fédérale, qui 
dans un autre pays se nommerait le ministre des affaires étrangères, a 
campé au milieu de centaines de touristes dans une station valaisanne. 
Il l’a fait, prétend-on, sans aucun agent veillant sur sa sécurité, les «goril­
les», comme on les nomme ailleurs, n ’étant pas encore nécessaires dans ce 
pays paisible où les conseillers fédéraux vont en autobus non blindés. On 
serait déjà plus attentif pour des joueurs de football qui se traitent aux prix 
que tu connais.
Mieux que cela, assuré -  d’aucuns disent tiré ou poussé -  par un guide de 
renom, ce magistrat a escaladé une paroi de rocher dont la seule vue te 
donnerait le vertige.
Et il a réussi son exploit, discrètement rapporté par la presse. Ce sera plus 
dur pour lui, disent les malveillants, de gravir l’escalier du palais de l’ONU. 
C’est que dans ce pays, où les gens ont déjà de la peine à se sentir Suisses, 
tant le Valais, si ce n’est leur petite commune, leur collent à la peau, les 
bienfaits onusions restent du domaine du rêve.
-  Tu vois Aubert siéger à côté de Bokassa? me disait un stratège de la poli­
tique internationale opposé à une telle compromission.
Alors restons chez nous et brassons nos problèmes.
Ainsi, cette année, celui des seins nus a prévalu nettement sur la concep­
tion générale de l’énergie, le paquet fiscal, la menace de l’emploi et plus 
encore sur la mise en place du Conseil de l’Europe.
«Une Europe qui va mourir faute d’enfants», a dit en séance d’ouverture 
la doyenne en sonnant le glas.
Evidemment, vu son âge, l’appel s’adressait à d’autres !
En Valais, nous avons des problèmes plus aigus: la «main verte» fait parler 
d’elle, mais demeure invisible. On lui attribue le va-et-vient du «tableau 
maudit», quelques incendies et des intentions belliqueuses pour l’avenir. 
Sera-ce notre OLP miniature?
Je pense que tu sens, là-dessous, ces tomates et ces choux-fleurs qui ne se 
vendent pas et ces pommes de l’an dernier qu’on n’a pas fini de manger 
quand les nouvelles arrivent.
As-tu vraiment fait ton devoir de patriote? Sinon gare à toi!
Une dame député a récemment interpellé le gouvernement sur les dégâts 
des sangliers, que l’Etat paie, d’ailleurs.
-  Et si on en faisait venir dans les champs de choux-fleurs? questionnait 
un loustic.
Ce serait évidemment un moyen d’en tirer un revenu!
Mais après tout, la richesse fait-elle le bonheur?
«Les riches disent que non», écrivait récemment un professeur d’économie 
politique, mais ils ne font rien pour cesser de l’être.
Et comment pourraient-ils le faire, quand le franc suisse se réévalue tout 
seul!
Les Valaisans, eux, ont appris qu’on n’a rien sans peine, même pas une 
bonne vendange dont on parlera beaucoup quand tu recevras cette lettre. 
Viens nous donner un coup de main !
Bien à toi.
TOURISME
Un paradis de randonnées
Le glacier d’Aletsch est sans 
doute l’un des plus impression­
nants phénomènes naturels des 
Alpes. Il constitue, avec ses envi­
rons, une région de vacances et 
de randonnées exceptionnelle. 
L’extension et la réfection des 
multiples chemins de randonnées 
permettent de s’y promener pres­
que toute l’année les pieds au sec. 
Un sentier partiellement nou­
veau relie désormais Brigue au 
Binntal, en suivant les hauteurs 
de la rive gauche du Rhône, puis 
en passant par Mörel, Bister et 
Grengiols. De l’autre côté du 
Rhône, les promeneurs peuvent 
accéder au Fischertal en emprun­
tant un itinéraire à mi-hauteur, 
entre 1000 et 1500 mètres, par 
Mörel, Breiten, Ried, Greich, 
Goppisberg et Betten. En 
automne, on est séduit par les 
chemins multiples à plus de 2000 
mètres, tel le nouveau sentier de 
Belalp à Riederalp et Bettmeralp 
qui traverse le glacier d’Aletsch. 
Signalons que les stations de Bett­
meralp et Riederalp organisent 
des semaines de randonnées et de 
découvertes de la nature.
Logement de vacances 
pour le week-end
Interhome, la plus grande organi­
sation de locations de vacances 
en Europe, innove une fois de 
plus en matière de tourisme: dès 
maintenant, il est possible de 
louer un appartement ou une 
maison de vacances pour le week- 
end. Le but de cette action est 
d’obtenir un meilleur taux d’occu­
pation (particulièrement entre 
saisons) pour les logements de 
vacances. Ce nouveau pro­
gramme, qui intéresse aussi bien 
les propriétaires que les locatai­
res, sera expérimenté pendant un 
an dans les stations valaisannes 
suivantes: Verbier, Crans-Mon- 
tana, Haute-Nendaz, Mayens-de- 
Riddes. Documentation gratuite
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L’offre de Swissair au mois de 
juillet a légèrement diminué 
(- 2%) par rapport à celle du mois 
correspondant de l’année der­
nière. La demande a également 
régressé de 2%. Le trafic des pas­
sagers a baissé de 2%, celui du 
fret de 3% et celui de la poste de 
1%. Cependant, le taux d’occupa­
tion des places est resté à 70%. Le 
coefficient moyen de chargement 
a atteint 61%. Les recettes ont 
augmenté de 3% et les dépenses 
de 8%.
Tournée promotionnelle
Afin de mieux faire connaître la 
région sise au pied des Dents-du- 
Midi, les responsables touristi­
ques du val d’Illiez ont effectué 
une tournée de propagande en 
septembre, qui a touché plus spé­
cialement les villes de Neuchâtel, 
Bienne, Soleure, Delémont, Bâle, 
Berne et Fribourg. Un bus publi­
citaire a informé le public sur les 
conditions du nouveau cours de 
godille 1979/80 mis sur pied pour 
la première fois par les stations 
de Champéry, Planachaux, Val- 
d’Illiez, Les Crosets et Champous-
Le Céleste-Empire 
en visite
Toute une délégation chinoise a 
parcouru récemment le Valais, 
s'intéressant aux problèmes tou­
ristiques et agricoles du canton, 
posant mille questions, parfois un 
brin «chinoises», aux responsa­
bles de notre économie. Nos 
hôtes furent reçus par le conseil­
ler d’Etat Comby (au centre) à 
l’école de Châteauneuf, dont on 





Saas-Fee hat in seinen Mauern 
eine «Musik der Alten Zeit». Es 
handelt sich um eine wirklich 
alte, traditionsreiche Musikge­
sellschaft, denn sie konnte dieses 
Jahr ihr 125-jähriges Bestehen 
feiern. Das Fest dazu rauschte am 
26. August über die Bühne, leider 
aber auch der Regen. Trotzdem 
wurde dieser Tag nicht nur zum 
Markstein in der Vereinsge­
schichte sondern auch zum Mark­
stein im Leben von kinderreichen 
Familien aus Bern und Umge­
bung denn sie waren Gast im 
Gletscherdorf im Rahmen des 
«Jahr des Kindes». Mit der Einla­
dung an diese Gross-Zellen im 
Volk hat Saas-Fee einen originel­
len und freudebringenden Bei­
trag geleistet.
OGA in 18. Auflage
Vom 1. bis 9. September fand im 
Rhonesand in Brig die 18. Ober­
walliser Gewerbeausstellung 
statt. Es war gleichzeitig die 11. 
aufeinanderfolgende Ausstel­
lung, die sich stets steigender Be­
liebtheit erfreut. Erstmals wurde 
in einer halbstündigen Radiosen­
dung über Radio DRS am 2. Sep­
tember OGA-Atmosphäre ausge­
strahlt, und erstmals kam ein 
Pendelverkehr zwischen etwas 
ausserhalb gelegenen Parkmög­
lichkeiten und dem Rhonesand 
zustande als Service für die OGA- 
Besucher. Die OGA ist nicht nur 
das regionale Aushängeschild für 
Handwerk, Gewerbe und Handel 
sondern auch ein Beitrag an den 
örtlichen Tourismus, weil die 
Ausstellung mit interessanten 
kantonalen wie auch schweizeri­
schen Tagungen verbunden ist. 
Die Durchführung dieses spät­
sommerlichen Analsses in der 
Simplonstadt wurde überschattet 
-  in der Organisationsphase -  
durch den plötzlichen Tod des 
während zehn Jahren amtenden 
Sekretärs der OGA-Genossen- 
schaft, des 42-jährigen Heinz Im- 
hof. Leiter eines Versicherungs­
und Steuerberaterbüros, der 
auch der Verantwortliche der 
TCS-Zweigstelle des Oberwallis 
in Brig war.
Naturschutzzentrum 
durch ein «Naturetum» 
erweitert
Gute Kunde kommt von der Rie­
deralp. Das Naturschutzzentrum 
auf Riederfurka wurde diesen 
Sommer, und zwar am 5. August, 
durch ein sogenanntes «Nature­
tum» erweitert, einen Alpengar­
ten direkt bei der Villa Cassel. Die 
Vorarbeiten dazu waren bereits 
seit drei Jahren im Gange, galt es 
doch aufgrund einer Bestandes­
aufnahme sicher zu sein, welche 
Gewächse Vorkommen und sie 
dann im «Naturetum» anzusie­
deln. Die Gestaltungsvorschläge 
zum Alpengarten wurden durch 
eine Gartenfachschule verwir­
klicht, und seither erfährt diese 
Anlage neben dem ersten Schwei­
zer Naturschutzzentrum auf 
2080 Meter Höhe am Aletschglet­
scher regen Besuch. 
Aufgenommen wurden in der Vil­
la Cassel diesen Sommer -  einer 
anfangs dieses Jahrhunderts ge­
lebten Tradition zufolge -  wieder 
Hauskonzerte. Eines für den An­
fang, der sehr vielversprechend 
war und sowohl von Einheimi­
schen wie von Gästen gut besucht 
wurde. Die Solisten auf dem glei­
chen Klavier wie damals und in 
den gleichen Räumen waren 1979 
Marilyn Neher und Thomas Ru- 
tishauser aus den USA. Vor sieb­
zig Jahren schleppten vier Ablö­
sungen zu je vier Mann das In­
strument während zwei Tagen 
von Mörel hinauf auf die Rieder­
furka. Das nächste Hauskonzert 
in der Villa Cassel wird erst -  
1980 gegeben. ^ j.
Dis, maman...
Quand Chopin se met au piano, on le 
reconnaît. Quand Rembrandt ouvre l’ate­
lier de ses œuvres, on s’arrête. Quand 
Novalis dit son poème, on l’écoute...
En cette année de l’enfant, qui va chanter 
ses secrets mieux que l’enfant lui-même? 
«Dis, maman...», c’est le livre écrit par 
l’enfant. Le chanoine Pont le sort de sa 
petite bibliothèque intérieure. Il nous le 
remet joyeusement après l’avoir long­
temps goûté en secret aussi.
L’enfant dit sa peine', sa joie, son bon­
heur, sa relation à l’autre, son étonne­
ment, son sens du vrai... Message authen­
tique, plein de saveur et de sérénité. 
Révélation impressionnante de l’âme de 
l’enfant.
Ces mots d’enfants nous émeuvent et 
nous apprennent à nous ouvrir à une flâ­
nerie merveilleuse!
Un volume au format 17,5 x 17,5 cm. sous 
couverture en couleur, et agrémenté de 
vingt-deux photos. En vente dans les 
librairies ou aux Editions Pillet, avenue 
de la Gare 19, 1920 Martigny.
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Es gibt Leute, die halten von brunchen 
und picknicken nicht viel. Es fehlt ihnen 
die geistige Beweglichkeit, leibliche Ge­
nüsse anders als nach dem Schema der 
Gewohnheit zu erleben. Diese Leute ver­
passen viel. *
Auf meinem letzten Picknickplatz ent­
deckte ich einen Ameisenhaufen. Ich 
kenne zwar nur wenige der 6000 
Ameisenarten, die es geben soll, aber 
meine waren rote Waldameisen. Quer 
über die leicht begraste, kuppenförmige 
Waldlichtung haben sie sich ihre Auto­
bahn abgesteckt. Sie führt von einem 
grossen Ameisenhaufen zu einem bedeu­
tend kleinern, der sich in einer phanta­
stisch genauen Halbrundung um einen 
Lärchenstamm legt. Der grosse Haufen 
macht sich protzig mitten auf der Lich­
tung breit und hoch.
Ich liege im Gras und bewundere die raf­
finiert ordentliche Unordnung auf der 
etwa faustbreiten Fahrbahn. Die emsigen 
Arbeiter hasten in beiden Richtungen als 
wären sie im Akkord bezahlt. Auf der 
Ameisenstrasse sind weder Überholver­
bote noch Einspursignale, weder 
Geschwindigkeitsbegrenzungen noch Ab­
standsempfehlungen angebracht. Und 
trotz der ungeheuren Verkehrsdichte 
sind weder Kollisionen noch Stauungen 
zu verzeichnen. Es deutet auch nichts 
darauf hin, es könnte in diesem Staat eine 
Ameisenstrassenpolizei geben. Ameisen 
wissen magistral, wie man sich auf der 
Strasse zu benehmen hat, obwohl mir bei 
nähern Zusehen die Verkehrsregeln un­
geheuer kompliziert scheinen.
Was da auf der Strasse wimmlet, schei­
nen lauter Arbeiter zu sein. Sie hätten 
eine Gewerkschaft nötig. Im Ameisen­
staat sind die Arbeiter verkümmerte, ge­
schlechtsuntüchtige Weibchen, die sich 
in pausenlosem Einsatz um den Nestbau 
und den Nestschutz zu kümmern haben, 
auf Futtersuche aus sind und noch die 
Brut pflegen müssen. Jeder Arbeiterse­
kretär hätte da schon längst zum Streik 
aufgerufen. Krasse Diskriminierung der 
Frau. *
Ich lasse ein paar Brosamen auf die Bahn 
fallen. Das gibt grosse Aufregung. Im 
Verhältnis zur Ameisengrösse schlagen 
die kaum fingernagelgrossen Brotrest- 
chen auf wie Projektile der Grossartille­
rie. Ängstlich aber sind sie nicht, die klei­
nen Tierchen. Sie lassen ihre bisherige 
Beute fallen, winzige Holzstückchen, 
kleinste Kerbtiere, Blattläuse und Pflan­
zensamen. Sie schnuppern am Brot her­
um, scheinen den Kopf zu schütteln, wen­
den sich zögernd ab, wagen sich wieder 
zurück, schnuppern noch einmal und ent­
scheiden sich fürs Brot.
Der grosse Brottransport beginnt. Mit ei­
nem geheimen Alarmsystem, das jeder
Elitetruppe Ehre einlagen würde, werden 
jene Arbeiter mobilisiert, die es zusätz­
lich braucht, die für Ameisen schweren 
Brotlasten fortzuschaffen. Der gesamte 
Brottransport bewegt sich in Richtung 
des kleinen Haufens. Wahrscheinlich ist 
da irgendwo eine Königin im Gelände, die 
sich entschlossen hat, mit ihrer Brut und 
ihren Arbeitern auszuziehen, ein neues 
Nest zu bauen.
Jede Ameise weiss ganz genau, wieviele 
Kräfte sie sich Zutrauen darf. Meist wer­
den die Brotmocken zu zweit, seltener zu 
dritt, vorwärtsgestossen. Sobald aber die 
Ameise, die das Beutestück als erste er­
haschte, merkt, dass der Weg gängiger 
wird und abwärts führt, gibt sie ihren Ge­
hilfen mit Geheimzeichen zu verstehen, 
dass sie jetzt auf ihre Hilfe verzichten 
könne. Es ist nicht auszumachen, ob das 
zu den Prinzipien des Energiesparens im 
Ameisenstaat gehört oder ob die Amei­
sen Hilfe wohl annehmen, aber die Beute 
nicht teilen wollen.
Wie die Ameisen die riesengrossen Brot­
stücke in ihren Bau bringen ohne dass 
der ganze Haufen beschädigt wird und in 
sich zusammenfällt, ist ein weiteres 
Wunder.
Nach wie vor bewegt sich der Ameisen­
strom in beiden Richtungen. Je länger ich 
dem emsigen Spiel zusehe, desto mehr 
habe ich den Eindruck, es gebe auch un­
ter den Ameisen eine ganze Menge 
grundverschiedener Typen. Sie gleichen 
sich nur aus Distanz wie ein Ei dem än­
dern. Jedenfalls gibt es unter ihnen auch 
Zwerge und Riesen. Nicht wenige haben 
einen extrem grossen Kopf. Es gibt 
schlanke und feiste, lang und kurzbeiniJ 
ge, müde und temperamentvolle, langsa­
me und schnelle.
Leider konnte ich nicht feststellen, wann, 
was und wie sie essen. Sie sind den gan­
zen Tag rastlos auf den Beinen. Und es 
schickt sich nicht, ihr nächtliches Intim­
leben zu stören. Noch mehr aber über­
rascht es mich, dass sie auch ohne Flüs­
siges auszukommen scheinen. Bei soviel 
körperlicher Anstrengung gehört doch 
der Durst zu einer logischen Folgeer­
scheinung.
Sind es geheime Trinker, stille Zecher? 
Das würde eigentlich gar nicht zu ihnen 
passen, denn zur Emsigkeit, zum Fleiss 
braucht es doch kein Versteckisspiel mit 
der Flasche.
Halten wir uns auch daran. Und zeigen 
wir uns etwas durstiger als Ameisen.
Recht herzlich
Brechen wir eine Lan^e fü r  den höchsten Schweizer Pass 
den
Text Lieselotte Kauertz -  Fotos Hermann Bodenmann
Das Wallis ist ein Kanton, der, was die Superlative betrifft, seines­
gleichen sucht. Er hat den schönsten Schweizer Berg, den höchsten 
Schweizer Berg, den längsten Gletscher der Alpen, das erste Natur­
schutzzentrum der Schweiz, nennt das erste Grotten-Thermalbad
 
und das erste Meerwasser-Schwimmbad der Alpen sein eigen und 
konnte bis vor kurzem auch den längsten Eisenbahntunnel der Welt
vorweisen.
i i r i
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Das höchstgelegene Skigebiet der Al­
pen ist ebenso vorhanden, wie es 
bald daselbst die höchstgelegene 
Luftseilbahn geben wird.
Superlative am laufenden Band.
Ihre Namen?
Nun -  Matterhorn, Dom, Aletschglet­
scher, Villa Cassel auf Riederfurka, 
Brigerbad, Breiten ob Mörel, Sim- 
plontunnel; Theodulgletscher, Luft­
seilbahn aufs Kleine Matterhorn.
Im Reigen dieser Superlative darf er 
nicht fehlen: der höchste Schweizer 
Pass, der Wallis mit dem Tessin ver­
bindet über Höhe 2478 Meter: der 
Nufenen!
Der Nufenen ist der Pass, dessen 
Wegweiser den Automobilisten be­
reits in Ulrichen «ablenken», Rich­
tung Äginental. Er verlässt bereits im 
drittletzten Dorf vor Gletsch das 
Gomser Hochtal und zieht zunächst 
in einer längeren Geraden und dar­
auf in grosszügigen Kehren in die 
« erste Etage» hinauf, die -  ehe der 
Autofahrer den Kittwald erreicht -  
noch einen wunderbaren Blick auf 
Ulrichen gewährt.
Zehn Jahre besteht diese Passverbin­
dung, wie sie sich heute bietet. Am 5. 
September 1969 wurde sie feierlich 
eröffnet.
Zehn Jahre sind eine kurze Zeit, um 
zunächst einmal dem Schweizer Au­
tomobilisten und den jährlichen 
Sommergästen bewusst zu machen, 
wie gut sie beraten sind, wenn sie 
«den Nufenen nehmen», um den Tes­
sin vom Wallis aus zu erreichen. 
Abgesehen von der um 28 Kilometer 
kürzeren Strecke gegenüber der Fur- 
ka ist der Nufenen auch eine schöne­
re Strasse, und dies trotz seiner 
Noch-Nebenstrassen-Klassierung. Er 
trägt diese Klassierung infolge eini­
ger weniger Engpässe, wie sie indes 
auf der Urner Seite der Furka gang 
und gäbe sind.
Deshalb muss niemand den Nufenen 
meiden!
Er vergäbe sich etwas, wenn er es 
täte, nämlich ein ausserordentliches 
Pass-Erlebnis durch einen einzigarti­
gen Rundblick auf der Passhöhe, wie 
ihn kaum ein zweiter Schweizer Pass 
bietet. Faulhom, Pizza Gallina, Kilch- 
horn und der Nufenenstock sind in 
unmittelbarer Nähe. Der Blick geht
durch das Äginental hinab, durch das 
man heraufgekommen ist oder in das 
man hinuntermuss und verliert sich 
an der Kette der Berner Alpen und in 
den Versuch der Bezeichnung seiner 
Gipfel.
Die Passhöhe ist gleichsam eine Ter­
rasse, von der aus man die Augen 
schweifen lassen kann, solange sie ei­
nem nicht übergehen. Schliessen 
sollte man sie auf keinen Fall, und 
wenn sie nass werden, muss man 
sich dessen nicht schämen.
Kenner der drei Pässe Furka, Grim- 
sel, Nufenen -  mit dem Simplon sind 
es vier, die aus dem Oberwallis hin­
ausführen -  wissen, dass die Wetter­
verhältnisse auf dem Nufenen, trotz 
seiner Höhe, meistens besser sind als 
auf Furka und Grimsel.
Wenn dort die «Waschküche domi­
niert, hat sich der «Dampf» auf dem 
Nufenen längst verflüchtigt, und er 
ist einmal mehr der «Panorama- 
Pass».
Da gibt es -  ich weiss es aus sicherer 
Quelle! -  ein Ehepaar aus Luzern,
das sommers über jede Woche ein­
mal, sobald das Wetter Gutes ver- 
heisst, die Reise auf den Nufenen un­
ter die Räder nimmt und hier den 
Ausblick geniesst.
Zur Naturterrasse auf 2478 Meter 
über Meer gesellt sich die des Nufe- 
nenpass-Restaurants, und da wie 
dort kann man Stunden verbringen, 
um sich seelisch und leiblich aufzu­
tanken.
Wer grosse Augen kriegt und sich 
denkt «mein Gott, von Luzern her?» 
der nehme die Schweizer Autokarte 
zur Hand. Er wird sehen, wie günstig 
die Verbindung Luzern-Nufenen via 
N2/E 9 und Gotthardpass ist. Und 
wenn man erst einmal in Airolo ist, 
ist man auch so gut wie bereits auf 
dem Nufenen.
Es störe sich niemand an dem Stück­
chen «Dünndarm», mit welchem die 
Paßstrasse durchs Bedrettotal mar- 
kirt ist und über den Pass hinab nach 
Ulrichen!
« Dickdarmschlingen » allein -  weil 
Hauptstrasse -  machen noch keine
gut zu fahrende Paßstrasse aus ! Hier 
gilt die alte Weisheit «Probieren geht 
über Studieren» ganz besonders! 
Weil aber vielfach auf das mehr gege­
ben wird, was man «schwarz auf 
weiss nach Hause tragen kann», ist es 
das Ziel der Vereinigung Pro Nufe­
nen, die seit 1965 besteht, die Klas­
sierung des Nufenenpasses als 
Hauptstrasse, mithin also die Auf­
nahme der Strasse ins Schweizeri­
sche Hauptstrassennetz (blaue Weg­
weiser) zu erreichen.
Dass er, der Nufenenpass, der 
höchstgelegene Schweizer Pass nach 
seinem Ausbau vor zehn Jahren wur­
de, verdankt er der neuen Linienfüh­
rung.
Als noch Schusters Rappen vorherr­
schten, um diesen Passübergang in 
den Tessin zu nehmen, als die Ulri- 
cher besonders zur Herbstzeit regen 
Ziegenhandel mit dem oberen Tessin 
trieben, da lag die Passhöhe um 38 
Meter tiefer. Seither aber hat der Nu­
fenen der Furka höhenmässig den 
Rang abgelaufen. Dafür ist ihr der
Ulrichen
Rhonegletscher als Attraktion geblie­
ben.
Übrigens: haben Sie schon einmal 
eine Dreipässerfahrt gemacht? Über 
den Nufenen in den Tessin haken­
schlagend über den Gotthard und 
noch einmal hakenschlagend zurück 
über die Furka ins Wallis? Auch eine 
umgekehrte Reihenfolge ist empfeh­
lenswert, wie es empfehlenswert ist, 
nicht einfach das Bedrettotal hinun­
ter oder heraufzurollen, sondern in 
diesem Tessin er Seitental, in dem 
nur noch 92 Menschen leben, auch 
einmal anzuhalten. In Bedretto viel­
leicht, oder in Ronco oder AlVAqua’ 
Wenn man weiss, dass dieses Tal zu 
den niederschlagreichsten der gan­
zen Schweiz gehört und dass hier 
winters die Lawinen donnern, ver­
steht man den Wunsch seiner Be­
wohner -  und seien es noch so wenig 
-  eine wintersichere Verbindung zu 
erhalten. Und wenn sich nun ein 
Schienenstrang wie ein Finger gen 
Bedretto hinunterreckt, bekannt als 
das « Bedrettofenster » des im Bau be­
findlichen Furkatunnels, kann man 
nur schwer begreifen, dass dieses 
Fenster «Betonglas» erhalten soll. 
Bevor der Asphalt unter schwere 
Schneelast wieder zutage tritt, haben 
alljährlich die Schneeräumungs­
equipen heikle Arbeit zu leisten. Ge­
fährlich ist sie auch, wenn in man­
chem Jahr über 10 Meter hohe 
Schneemauern an den Verwehungs­
abschnitten aus Skifahrers Element 
gefräst werden. Wo viel Schnee fällt 
und liegenbleibt, braucht es mehrere 
Wochen bis zur Passöffnung. Und 
selten schenkt ein gutes Jahr fünf 
Monate der Befahrbarkeit!
Aber die Frequenzen steigen. Am 12. 
August konnten rund 300 Fahrzeuge 
mehr als 1978 gezählt werden, die 
dem Nufenen zu rollten. Der Nufe­
nen gewinnt an Attraktivität, wie das 
ganze Obergoms durch diese dritte 
Passverbindung zweifellos gewon­
nen hat. Auch der Weg zum Stausee 
Gries ist bequemer geworden, und ob 
nun die Grenze zwischen Tessin und 
Wallis beim jetzigen Schlagbaum ver­
läuft oder doch noch versetzt wird, 
werden die Advokaten aufgrund al­
ter Dokumente wohl eines Tages her­
ausfinden. Lieselotte Kauertz.
Le Nufenen: dix ans
Dix ans après son ouverture officielle, le 5 septembre 1969, rappelons les arguments 
sans doute déterminants contenus dans le message du Conseil fédéral aux Chambres 
du 14 septembre 1964: «En ce qui concerne le problème de liaison, il a été constaté 
que cette route de 35,5 km. entre le Tessin et le Haut-Valais raccourcit de 27 km. le 
chemin depuis Airolo par le Gotthard et La Furka jusqu'à Ulrichen, soit 62 km., et, 
qu’en plus, elle réduit la différence d’altitude de 530 m. L’ouverture du col du Nufenen 
n'est pourant pas uniquement d’une grande importance du point de vue technique de 
la circulation; elle apporte encore aux deux vallées voisines, Bedretto et Conches, ainsi 
qu’aux deux cantons intéressés, d’autres avantages que la Confédération est prête à 
soutenir dans divers secteurs».
Construite avec des moyens relativement modestes, la route du Nufenen répond plei­
nement aux exigences de la circulation actuelle. En outre, elle est fort prisée par les 
automobilistes non seulement pour le charme de son paysage mais aussi parce que c’est 
la seule liaison directe entre le Valais et le Tessin. Les vallées de Conches et de Bedretto 
bénéficient aujourd’hui d’un développement touristique incontestable dû à cette artère, 
qui décharge en outre les routes de La Furka et du Gotthard d’un trafic sans cesse crois- 
sant. 1 5 ^
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Ce diable d’homme, qui soupçonnerait, 
à le rencontrer aujourd’hui, qu’il a 
soixante-quinze ans? Si j ’emploie ce 
terme, que d’aucuns jugeront peut-être 
irrévérencieux, c’est dans un sens ami­
cal et familier; je voudrais dire par là 
qu’André Guex est un personnage pas 
facile à cerner; non qu’il coure par 
monts et par vaux, ou mieux de quatre- 
mille en quatre-mille, au point d’être 
insaisissable, mais son intelligence, 
son esprit, sa curiosité, les multiples 
domaines où ses facultés se sont exer­
cées, sont tels qu’il faut bien avouer 
que c’est une figure hors série; voilà 
déjà un aspect qui le rend attachant. 
De plus, quand je considère son cas, je 
ne puis oublier que lui-même avait une 
connaissance étonnante du Valais 
bien avant même que je ne vienne à 
Sion pour assumer des fonctions dans 
l’administration cantonale.
Le professeur de gymnase, dont tant 
de volées d’élèves ont conservé un sou­
venir que les ans n’ont pas effacé, je 
n’ai pas eu l’heur de la connaître. 
Mais l’écrivain, l’essayiste, l’auteur 
d’ouvrages roboratifs dont les titres 
sont tout un programme, comme «De 
l’eau, du vent, des pierres» (1969, 
nouv. édit. 1979), ou «Des mains, des 
mœurs, des hommes» (1979), comment 
le définir?
Je ne m’y  hasarderai pas. Je me borne­
rai ici à évoquer brièvement l’homme 
que j ’ai rencontré et accompagné, plus 
en spectateur qu’en acteur, dans une 
entreprise pleine d’embûches.
J’ai fait la connaissance d’André Guex 
dans des circonstances aussi singuliè­
res que bénéfiques, au moment où, de 
son côté, il allait, au terme de deux ans, 
se retirer de l’enseignement. 
Circonstances bénéfiques pour moi à 
plus d’un titre, parce que j ’avais égale­
ment atteint un âge où il est peu fré­
quent de nouer avec un nouveau venu 
des relations d’affaires qui créent 
rapidement de solides liens d’estime et 
d’amitié. Curieuses aussi, parce que 
me trouvant à ce moment engagé dans 
une aventure à laquelle je ne voyais 
pas d’issue, j ’ignorais encore qu’André 
Guex serait l’homme qui allait me sor­
tir du pétrin.
En effet, peu après la mort de Maurice 
Troillet (1880-1961), un comité, pré­
sidé par M. Joseph Michaud, alors 
directeur de Provins, s’était assigné de 
perpétuer la mémoire de l’homme 
d’Etat valaisan, au moyen de trois ini­
tiatives: la première, publier un 





nirs, ouvrage qui a paru en 1964; la 
deuxième, ériger un monument sur 
une place de la ville de Sion à désigner 
par le Conseil municipal (œuvre du 
sculpteur Casimir Reymond [t 1969], 
un buste a été inauguré, le 14 juin 
1966, à l’entrée ouest de la capitale); 
la troisième initiative avait pour objet 
de retracer la carrière d’un homme 
politique qui avait occupé l’avant- 
scène pendant près de cinquante ans. 
De 1963 à 1966, cette dernière entre­
prise pataugea pitoyablement et cou­
rait le risque de s’enliser avec les col­
laborateurs qui avaient accepté d’en 
être les artisans.
C’est alors, au début de l’année 1966, 
qu’André Guex vint un jour me trouver 
aux Archives cantonales; depuis l’été 
1965 au bénéfice d’un subside du 
Fonds du centenaire de l’UBS, il avait 
amorcé une étude sur la mutation du
Valais en un demi-siècle; il pensait 
rédiger un essai d’une centaine de 
pages environ. Nous avons commencé 
naturellement par recenser ensemble 
les sources à explorer et à exploiter. 
Après deux ou trois entretiens, il 
m’apparut de plus en plus évident que 
l’étude projetée par André Guex 
s’identifiait somme toute avec notre 
propre projet. Je me hasardai à lui 
proposer de le reprendre à son 
compte; toutes réflexions faites, 
André Guex accepta.
L’accord de l’UBS et du comité d’initia­
tive acquis, on passa aux conditions 
d’un contrat, on établit en commun un 
programme de travail réparti sur cinq 
ans. Et André Guex se mit à l’œuvre, 
assuré de sa totale liberté intellec­
tuelle.
Ce n’est pas le lieu, ici, de retracer 
l’élaboration d’un ouvrage d’une 
ampleur considérable. Je dirai seule­
ment que, grâce à sa grande expé­
rience, grâce aussi à un don singulier 
de discerner rapidement, au cours de 
ses lectures, les textes et les passages 
essentiels, l’auteur progressa d’une 
manière étonnante dans la récolte des 
matériaux et dans leur mise en œuvre. 
Adoptant pour analyser les quarante 
années pendant lesquelles M. Troillet 
participa au gouvernement du Valais 
la forme d’une chronique, l’auteur prit 
grand soin de mettre en évidence les 
principaux thèmes, de manière à per­
mettre au lecteur d’en retrouver et 
d’en suivre, d’année en année, le che­
minement.
La chronique achevée, André Guex fut 
en mesure, pour les dix dernières 
années d’activité de l’homme d’Etat, de 
consacrer un chapitre à chacun de ses 
problèmes de prédilection, où il mon­
tre comment par la suite ils ont évolué, 
et parfois même abouti à des consé­
quences contraires aux prémisses. 
C’est ainsi qu’en septembre 1971 sortit 
de presse «Le demi-siècle de Maurice 
Troillet», trois volumes (297 + 335 + 
249 pp.) munis de notes et de référen­
ces, d’index des noms de lieux et de 
personnes, et enfin d’une table analy­
tique des matières.
Une surprenante observation sur cet 
ouvrage, qui constitue en même temps 
un éloge quant à son objectivité, me 
fut rapportée, quelque temps après la 
parution, par un journaliste de mes 
amis: pourquoi avais-je donc choisi un 
antitroilletiste pour auteur d’un ou­
vrage consacré à Maurice Troillet?
André Donnei.

!Pour bien des Valaisans ce n’est plus 
la dalle de l’Amône, c’est «la dalle à 
Aubert», depuis ce jour d’été 79 où le 
guide de La Fouly, Michel DarbellayÌ-  prêt à toutes les aventures depuis qu’il a vaincu l’Eiger en solitaire -  a «tiré» sur cette paroi, selon le verbe irrespectueux des alpinistes jaloux et 
bedonnants, M. le conseiller fédéral 
Pierre Aubert. Le camping de La 
Fouly mène à tout à condition d’en 
sortir!
Escalade mémorable puisque le chef 
de notre diplomatie a avoué avoir 
oublié, en passant du cinquième au 
sixième degré supérieur, l’occupa- 
tion-bivouac de l’ambassade suisse à 
Mexico.
«Treize Etoiles» qui a suivi l’ascen­
sion à la jumelle aux côtés de Mme 
Aubert en a retiré une étonnante 
leçon d’alpinisme et de simplicité, 
comme le montrent les images rap­
portées ici.
Comment devient-on varappeur à 
tout âge? La réponse est claire. M. 
Aubert nous la donne sans vertige. Il 
importe tout d’abord de bien attacher 
ses chaussures ! Puis de s’élancer 
ensuite d’un pas allègre dans la mar­
che d’approche, de se faire ficeler en 
bonne et due forme par un guide 
patenté, de suivre la corde sans trop 
se faire tirer tout de même, avant de 
poser finalement pour la postérité et 
mériter le coup de fendant dissimulé 
dans une gourde à thé.
Une façon comme une autre de se 
rincer la dalle.
Pascal Thurre.
Photos Pascal Thurre et Alphonse Darbellay
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Ils seront guides au Pérou
Onze montagnards péruviens ont 
terminé leur stage de formation 
en Valais. Ils seront demain gui­
des professionnels dans les 
Andes, offrant du même coup aux 
touristes des plaisirs insoupçon­
nés, tout en secouant l’économie 
locale. C’est aux Mayens-de-Sion, 
dans le décor du chalet d’Allèves, 
que le diplôme tant désiré leur fut 
remis.
Tam-Tam champion suisse
Le voici rayonnant à son arrivée 
en Valais sortant de sa coque de 
métal près de sa femme et de ses 
enfants. Paul Taramarcaz, Tam- 
Tam pour ses amis, a remporté à 
Altenrhein le championnat suisse 
d’acrobatie. Une victoire qui fait 
d’autant plus plaisir que le pilote 
valaisan, sacré champion déjà en 
1967, rêvait secrètement d’accro­
cher une nouvelle médaille à son 
veston de cuir. C’est fait. Le voici 
mûr pour la retraite!
Le nouveau collège de Sion
Le pari a été tenu. Le nouveau collège de Sion a pu être ouvert, comme 
prévu, à la rentrée de septembre. Voici le bâtiment principal de ce nouvel 
ensemble, dû essentiellement à l'architecte M. Henri de Kalbermatten. 
Ce nouvel édifice, dont le coût est de l’ordre de vingt millions de francs, 
s’étend au sud des terrains de l’Ancien-Stand, en pleine zone verte et 
sportive.
Pascal Thurre.
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COLLECTIVITÉ -  ENTREPRISE 
UN LONG CHEMIN ENSEMBLE










Relais du Manoir 
Hôtel-Restaurant Arnold
Restaurant de la Noble-Contrée
Bouveret Sierre °°»
Veyras s/Sierre^ j, ^Vouvry







k te l Kluser
«staurant Taverne de la Tour 
lôtel de Ravoire sur Martigny
Martigny
Hôtel BietschhornKippel
liais du Vignoble Hotel Fafleralp und LanggletscherFaflerali
Relais de la SarvazSaillon





(tel Continental Hôtel AlpenroseRiederalp




M. André Besse, gérant
Centre de dégustation des vins 
du Valais. Raclette - Spécialités
Tél. 027/5518 96
CHS. BONVIN FILS
/  Ouvert > 
de
10 à 18 h.
sauf le 
dimanche
[ /  \  \  U  A SION
j 1— ^  EN FACE DE LA GARE
CENTRE DE DÉGUSTATION
Tous les sports à 30 minutes
Hiver: Patinoire artificielle couverte, ski, curling, piscine couverte 
Eté: Tennis, natation, canotage, pêche, équitation, parcours Vita 
Quatre campings - Dancings
Renseignements: Office du tourisme de Sierre, Tél. 0 2 7 / 5 5 8 5  35
Agence Marcel Zufferey, Sierre
Affaires  im m o b il iè r e s  - F id uc i a ir e  




F. Dur ret  S. A. 
C o n c e s s i o n n a i r e  
55 03 08 -  09
Où irons-nous ce soir
D anc ing  - C a f é -R e s t a u ra n t  
Ermitage 
Fam i l l e  S a r b a c h  
55 11 20
R e s ta u r a t i o n  ou v e r t e  d e  m a rs  
à  fin s e p t e m b r e
l e t t r e
Hôtels recommandés
Hôtel-Restaurant Atlantic
Idéal  p o u r  v a c a n c e s  
S a l l e s  p o u r  n o c e s  e t  b a n q u e t s  
P i s c in e  c h a u ff é e  
(ouve rt e  d e  mai  à  s e p t e m b r e )
55 25 35
Hôtel-Restaurant de lo 
SIERRE Lac de G é r o n d e ^ ^ ^
Un restaurant original creusé dans le 
rocher
Une cuisine réputée accompagnée  
des meilleurs vins de la région 
Fam. Freudiger-Lehmann  
0 2 7 / 5 5 4 6 4 6
Hôtel-Restaurant Arnold
Fam. André Troenli-Holl 
Hôtel de 5 0  lits
«Curry-Pot», véritable curry indien
P h o to  G.  S a la m in ,  S ie r re
Hôtel-Restaurant du Rhône
Fam. M. Constantin-Gruber  
Salquenen
Idéal pour vacances et banquets  
(120  places)
Tél. 0 2 7 / 5 5 1 8 3 8 - 3 9
Les bons vins de Sierre
Vital Massy, Sierre 55 15 51
Ca ve  « Vieux Villa >>
Demandez les 










1500 - 3023 m.
La station qui sourit au soleil à la porte 
des 4 vallées
Skier dès le 15 novembre
1000 chalets et appartements, 36 hôtels
Profitez de nos forfaits:
Cours de godille 79-80 du 3.12 au 8.12.79
dès Fr. 5 1 0 -  du 10.12 au 15.12.79
du 14. 1 au 19. 1.80 
du 21. 1 au 26. 1.80 
du 28. 1 au 2. 2.80 
du 10. 3 au 15. 3.80
Semaines blanches du 7. 1 au 2. 2.80
dès Fr. 326 .- du 10. 3 au 23. 3.80
Basse-saison Téléverbier du 15.11 au 22.12.79
du 6. 1 au 8. 2.80 
du 25. 2 au 28. 3.80 
du 14. 4 à fin saison
Organisateur des Championnats suisses de ski alpin 
du 28 janvier au 3 février 1980.
Renseignements: Office du tourisme, 1936 Verbier 1 
Tél. 0 2 6 /7  62 22-23, Télex 38 247
Armand Goy - Martigny
Meubles d’art - Haute décoration
Avenue de la Gare 46 
Tél. 0 2 6 /2  38 92 - 2 34 14
Dans nos grandes expositions permanentes
Le choix le plus varié en Suisse romande de mobiliers et meubles d’art de qualité, 
nombreuses exclusivités suisses et étrangères, meubles anciens et ensembles 
restaurés.
Dans nos propres ateliers
Nos spécialistes sont à votre disposition pour installations complètes ou partielles, 
meubles sur mesure, parois, lambris, bibliothèques, rideaux, tentures murales, res­
tauration d’ancien.
Service ensemblier conseil. Architecte d ’intérieur et décorateur à disposition. 
Devis et projets sur demande. Livraison gratuite dans toute la Suisse. Service 
après vente assuré.
Meubles et mobilier de reprise vendus à vil prix
Armand Goy
le spécialiste incontesté des beaux intérieurs, crée, réalise, décore, mieux et 
moins cher.




Tél. 025/81  29 53
Pour tous vos problèmes d ’émaillage: baignoires, lavabos, bidets, WC, blocs 
cuisine, carrelages, etc.
Rénovation ou transformation - plus de 40 couleurs d ifférentes - à des prix très 
avantageux.
Le spécia liste valaisan Théo Bailly, rémaillages, 1891 Torgon,
tél. 025 /81  2953 , concessionnaire de Rexwal,
est à votre disposition pour tous renseignements et devis.
Garantie sur tous travaux.
Il sera accordé contre ce bon un 




Coupon à retourner 
à Théo Bailly
Votre offre m’intéresse. 
Veuillez m’envoyer 
votre documentation.
N o m :______________
Prénom:
Adresse:
N P    Ville:
Garage de la Croisée
Agence officielle LADA 
Réparation toutes marques
YVON WITSCHARD
Chemin des Follaterres 1
Martigny
Tél. 0 2 6 / 2  52  60
S.
a.
t é l é p h o n e  0 2 7 / 2 2 5 0 5 5  Le professionnel du timbre caoutchouc
AVENUE DU MIDI 8  Fabrique de timbres -  Accessoires
1 9 5 0  S I O N Numéroteurs -  Gravure industrielle
Hôtels Fafleralp et Langgletscher
F a f l e r a l p  Altitude 1800 m.
Celui qui dit LÖTSCHENTAL 
Pense à FAFLERALP 
Celui qui pense FAFLERALP 
Pense à HOTELS
Dir. : Famille Paul Eggel, tél. 028 / 49 14 51
Lauréate de 
L ’OSCAR DE L’ALIMENTATION 1979 
(International Food Award)
LA SEMEUSE
l i  CAFE Q Vt L'ON S M O l/R E ...
Igeho, stand 433, halle 1
Torréfaction de café depuis 1900 
2301 La Chaux-de-Fonds 
Tél. 0 3 9 /2 3 1 6 1 6
Pépinière H. Perréard - L. Filippi
succ. de Meinrad Dirren
Martigny
Chemin du Milieu 52
Tél. 0 2 6 /2  28 75-  2 3517
Plantes pour haies




Les assurances « incendie » de mon mobilier et de mon 




Agence générale de Sion 
Place de la Gare 
Tél. 027 /233812
La Matze à Sion
vous offre





Ses salles de 50 à 600 personnes




est aussi à notre programme
TOSHIBA BD 704
Vente et service technique assurés par 
SCHMID & D IRR EN S.A.
1920 Martigny, tél. 026/2 43 44 
1950 Sion, tél. 027/22 00 50
B B S H O Ë l














pour passer l ’hiver
Le plus ancien spécialiste du jeans en Valais
LA BOURSE AUX JEANS
Rue du Collège 2, Martigny





Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
I GRANDS MAGASINS A L ’
le plus grand choix de meubles en Valais
Nos architectes d’intérieur 
sont à ìfotre disposition
Gertschen lritér f e u rSA
e ^ o r s a t y -
JOHANNISBERG SUPÉRIEUR
f^*SCHWEIZ*S^
M O I ,  
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Ouverte sur l’avenir
.
Société 
de Banque SuisseVichère
